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M. Chirac exige de l'année Saddam Hussein fait assassiner 
« une adhésion sans faille » ses deux gendres pour trahison 


Les socialistes expriment leurs hésitations 


Réfugiés en Jordanie, ils venaient de rentrer en Irak 


BIEN DÉCIDÉ à dé mo ntrer qoe 
la réforme de la politique de dé- 
fense sera la grande^ffafre de soo 
septennaî, Jacques Chirac est venu 
lui -même expliquer, vendredi 
23 février à FEcoîe militaire, à dnq 
cents gradés de Tannée française 
le s grand es orientations qn5I avaft - 
présentées la veifleà làtélévfëcm. 
Soulignant qoe cette réforme en. 
profondeur est .« nécessaire», fl a 
demandé à la hiérarchie w i ffit a lm 
« une adhésion sans firiüeà l’œuvre 
de reJbnàatifln»i.En échange, H a 
pris rengagement que les. crédits, 
qui seront insctfts dans la loi de. 
programmation^ jnzhtaire, ne ,se- 
rrmt pasxBrmBOés aufil des ans. 

Cette réforme de là pofitique de . 
défen* plonge ixm bomfcrede <fi-. 
rigeants poHtiques daHS feipbar- .. 
ras. Certes, les œpHnunistes et 
M. Chevènement -ont; réaffirmé . 
leur attachement/à-moé 
conscription, et jj^Lefeii, pour - 
tant favorable im^anhée de . 

tier, a fait part de sâ cranjte déuà,. 
affaiblissement du ppteptie^ de 
\ défense. Mais les socojîstes^spÿ • 

\ beaucoup plus. héjdtant ^ÿtaBerrrs 
de leurs dirigeants, dqoÇMM. Jos~ ' 


pin et ftobhis, ont admis le carac- 
tère inéluctable' de laprafesâon- 
nalisation de Tannée- tout en 
rappelant 1’enradnement de la 
conscription dans la politique de 
défense de la France. Os ont récla- 
mé P organisation, avant la fin de 
Tannée, d’états généraux sur cette 
réforme. Dans la majorité, des in- 
terrogations sont perceptibles. 
M. Léotartl fUDF), ancien minis tre 
de la défense de M. Balladur, a 
souligné le caractère. * utopique » 
d’un service dvSL Four leur part, 
les syndicats s'inquiètent des 
conséquences pour l'emploi. La 
CFDT, à cette réserve près, porfie 
un Jugement nuancé sur les orien- 
tations de M. Chirac. 

<es dfljas.ccHnmençent au mo- 
ment où le 80 e anmveisaire de la 
bataille de Verdun est célébré. 
Avec ses 300 000 morts et son 
culte dé l'esprit de résistance, . 
cefle^à symbolise la puissance du 
sentiment national dontleservice 
militaire ohHgatoire tt la conscrip- 
tion ont constitué le arusetbjsto- 
rique. • . ' f_ . 

, Urçpqges S, 6 et 10 


DES CRTOSANTS irakiens sont 
convaiacusquelesdeuxgeodresfu- 

gftjfcmafe rtn p rfoirlwit fia H- 

dam Hussein ont été exécutés sur 
ordredeœdennetHsom«AéZiçitf- 
dés après avoir &é soums à des inter- 
rogatoires continus depuis leur arrivée 
mardi » en Irak, a dédaré à FAFP le 
général Wafic R a marr aî, un anefe n 

responsable des services de renset- 
gnement qui a fiut défection en 1994 
La veffle, la tSévision de la Jeunesse, 
'contrôlée par Oudaï, le tout passant 
fils de ùiMam Hussein, avait an- 
noncé que les deux hommes, ajpti 
que leur pèse et leur frère, avaient 
été tués pour «tafât»»parla tribu 

H 1 laiyiell» ik a ppar tipnngnr 

Auparavant, la même télévision 
avait annoncé que leurs épouses, 
Ragbad et Rana, . avaient obtenu le 
divorce. Dans qn message adressé à 
Saddam Hussein, la. tribu affirm e 
que «la branche traîtresse de la fit- 
miBe a été coupée ». La presse ira- 

Irfrmi» de afflâfl prAsenlafr mmme 

des «martyrs» deux membres de la 
tribu tués tors de ïassassinat des 
deux gendres du dfctafceut - • ' . ’ 

... Lire page 3 
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h nard ssfcme adàe de Karl Lagerfeld 
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JACQUES JA*** 


QUAND D faut illustrer une 
émission sur le marché de Tait, 
c'est lui que la tâéiwsion choisit 
Jacques Tajæi^nqnamê^miq ans, 
est le pins important commissaire- 
priseur de Paris, annonçant un 
chiffre d'aflhfres trois frws supé- 
rieur à son prenüçr œncurrent JI 
est aussi, dans ôaprofession, Tun 
des rares à afficher des convictions 
socialistes. Ét. pro b abl e ment le 
seul à user d'un verbephitôt colo- 
ré qui détonne dans uzz mflfeu feu- 
tré. Car Jacques ; Itijap.tfa.l pas <te : 
mots assez, durs pour fustiger ce 
qu'il désigne comme . tes hypocri- 
sies et les Érilosités d*u» métier 
qu’fl pratique dept& vingt- dnq 
ans. L’hôtel des ventes de 
Drouot ?- Une^ maison mal gérée. 
Sotheby's et Çhàstie^ ? Vivement 
que les deux pokis-tourds angiô- 
saxons de la vente, puissent s^ns- 
taüer en France ! Les coBègoes de 
Jacques Tajaa te. détestent, -ses 
clients sont sous to charmé- .Ën 
jouant les bulhh^era. ce provin - 
oai, qui emploie nne câtquairtafne . 
de personnes et qui viad de s* as- 
socier avec quatre cOTÛères étrànr 
gers, est an cceur des mutations 
profondes qnè devrom subir les 
ventes publiqitos françaises, dans 
les prodyaînesannées- ;- ; - 

Liregage2Q 
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v ' ccsrespondcuit'- ' _• J.-. 

, f Pa^ et i^rûer, pourde certaines gens, est 
pt#as£wtçqi ktrgéme^hosç Us sont piquants et 
qmers^ieur stylé est [iritlé de fiel & d'absinthe.» 
Les Caractères de La Bn^ère n’ont pas perdu 
de leuF actuaiite ^ suffît de parcourir f entre- 
tien accordé par lé stÿfiste Kart Lagerfeld au 
prestigieux hebdomadaire aflemand Die Zeit 
(numéro daté du .23tevrïer) pour s’en 
convaincre. Acette-ocasion, le styliste de Cha- 
ud fek sàwir tout le mai qu’il pense de la plu- 
part desgrands ndnrs de la mode. Sur le ton du 
-dédain et diî mépris, le créateur allemand 
n’épargne à peu prts personne, ^morts où ri- 
vante- - 

Coco. Chanel ? « Lès hommes avaient plus de 
suaèsrqi/eüc. Quant aux femmes, elle les détes- 
- tait » Pierre Cardin ? « H peut se considérer 
comme immortel depuis qu'il a &é âu à l'Acadé- 
mie française {èn fart, f Académie des beaux- 


arts] grâce àsesbreyets de collants de supermar- 
ché^rOeo tgio Armani ? « Il souffre de mégalo- 
manie. * Yves Saint Laurent? « Il n’a rien 
br^toté de. nouveau depuis vingt ans.» Catherine 
Derieuve? ÉHe se fait * payer pour dire du bien 
dVvesSamt- Laurent». 

Kari tagerfeld, profession obfige, semble par- 
ticulièrement inspiré pour «taijler des cos- 
tards» à ses contemporains et leur donner des 
' leçons de modestie. Mais n'est-ce pas le même 
Lagerfeld qui, il y . a quelques mois, avait obtenu 
de lajustke allemande la censure d’un passage 
du film de Robert Altman, Prêt-à-porter, où 
l’évocation de son personnage laissait penser 
qu'a était un faussaire ? Ce narcisse, en réalité 
désabusé, n’aime rien tant que faire parier de 
lui. D’après un sondage réalisé en Allemagne, 
son pays natal (Lagerfeld est né en 1938 à Ham- 
bourg), 90% de ses compatriotes le 
connaissent sans savoir pour autant quel est 
son métier. 


Le couturier n’en est pas à une contradiction 
près. Dans f interview-fleuve à Die Zeit, 1e créa- 
teur de mode s’exprime un peu sur l'essence de 
son art et beaucoup. sur lui- même: « J'aime 
qu'on me qualifie de superfideL Je ne suis pas un 
intellectuel. Celui qui réfléchit trop n'a pas sa 
place dans le monde de la mode (_). Je savoure 
le luxe et le fait d'être au centre de mon propre 
monde, un monde sacré. Je suis mon propre dé- 
but et ma propre fin. v U explique à qui veut 
bien fentendre : *11 ne faut pas se prendre au 
sérieux. Je suis quelqu'un de totalement banal. » 
Le personnage, lassé des défilés de mode, ex- 
plique qu’il se fait actuellement construire par 
un architecte japonais un « ddître » dont il se 
proclamera le « Père supérieur» en où il trônera 
au milieu de 230 000 livres. « Les contacts avec le 
monde extérieur seront effectués par ordina- 
teur », indique le Maître. 

Lucas Delattre 
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.. LA PART ALLOUÉE à la dissua- 
sicm nucléaire dans tes dépenses 
nrilitâiies vâ, tare nouvelle fois, 
décliner avec ^le projet de loi de 
programmation 1997-2002 que 
' prépare le gouwanement français. 
EDe se situera à un niveau infé- 
rieur à 18 % des crédits d'équipe- 
ment, quand il fat tin temps 
.r- lointain, maintenant e- nft elle a 
grimpé jusqu'à 30 ^ : 

-jacquesQmac?arecpnna,veaï- 
drerfi 23 Jfévrie^à Ifcris, devant un 
parterre de cadres des trois ar- 
mées et de la geadaxmerie que 
Cbaties MBÜôn, ininbtre' dé la dé- 
fense, avsdt ^édalement convo- 
qué, pour en t end re le chef cm^ti- 
tutionnel des années. « Le 
dissuasion garde son impérieuse né- 
cessibé»y a déclaré ie ptesden* ^ 
-la RépohÉqtre avant dé 1 préciser 
4juc « tes écon omies dégagées [dans 
ce secteur particulier de la dé- 
fense] contribueront à financer 
l'adaptation de nos forces clas- 
siques».. Jacques Chirac a aussi ter 
d^uAqu^ s’empilerait à éviter 
« tout renouvellement prémoturf et 
{mdiieTneTn-COÙ^x»Âe:]a. pano- 
.jÆe irndéanefrançaisc. - 

Ces prqpos ont le mérite, de la 
franchise. Lis vjeiment a^niyer 
une série de. décisions .annoncées 
après lé conseil .de défense du 
22 février et d’ores et d§à corites- 
tées paf cerbains des partisans de 
la tfissuàskm, y compris dans ' les 
rangs : ganffistes. ., Co np sur coup, 
en eBtiï fc'chef de^ TEtata révàé 
qû’fl fenMtt le plateau d’Albion 
t^ dqpids te début des années 70, 
sont enfouis .dés misâtes straté- 


giques S. 3D r et qu’il avait Ordon- 
né le démantètement de missiles 
pré-stratégiques Hadès, mis en 
sommeil par son prédécesseur. 
Pour faire bonne . mesure, 
M. Chirac a ajouté que les urines 
de Pierrelatte ét de Marcoule, où 
ont été produites les matières fis- 
siles destinées aux armes nn- 
fjAafrffs, sont condamnées puisque 
la France dispose de stocks suffi- 
sants pour une cinquantaine d’an- 
nées. ’ 


A ces initiatives, D faut ajouter 
deux autres séries de mesures déjà 
arrêtées. La première aboutira à la 
fermeture des sites polynésiens de 
Mtuuroa et de Fanga tarifa, après 
les ultimes expériences en vraie 
grandeur qui se sont achevées en 
janvier. La seconde consiste à reti- 
rer du service, en juin prochain, 
les bombardiers nucléaires Mi- 
xage IV après trente ans d’âge. 

La dissuasion a de farouches dé- 
fenseurs. Trente-six ans, presque 


Jour pour jour, après la première 
explosion française au Sahara, elle 
continue d’être considérée comme 
F outil qui répond par excellence 
au * scénario du pire», celui de 
l’apocalypse et celui que nul ne 
petit écarter à jamais sous le pré- 
texte qu’il serait dépassé, voire dé- 
modé. 

Jacques Isnard 
Lire la suite page 11 
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"...L'homme de ".-T 2 lu matin ' ei autres 
besi-sellers apparaît ici comme un écri- 
vain (jtfon a envie de découvrir... telle- 
ment ses propos sont vifs, intelligents, 
cocasses et hors des sentiers battus." 

WlïRF, ROI UN. I L CWARD ENCHAÎNÉ 
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• La triste 
télévision 

du samedi soir 

LES PROGRAMMES du samedi 
soir sur les « grandes chaînes » sont 
souvent désespérants. Le petit 
écran se cantonne aux divertisse- 
ments comme « La Brosse à dents » 
de Nagui ou « Les Grosses Têtes » 
de Bouvard. Danièle Heymann se 
promène, télécommande en main, 
dans cette jungle de paillettes où les 
applaudissements se déclenchent 
sur commande. 

Offrant une nouvelle rubrique ; 
« Une publicité, une enquête » , 
notre guide de tous tes écrans pro- 
pose ensuite les programmes détail- 
lés des chaînes, les films de la se- 
maine et tes critiques des sorties 
vidéo. 

Les six pages « Multimédia » 
s’ouvrent sur une enquête consa- 
crée à Fenjeu d’Internet pour les re- 
ligieux, des cathotiques fiançais aux 
protestants américains, en passant 
par les « cybennusuhnans ». 

Suivent notre sélection de CD- 
ROM, les programmes radio, le 
courrier des lecteurs et la chronique 
de Daniel Schimîrigmiann. 

Lire notre cahier 

• Télévision, , Radio, Multimédia » 


a L’exode serbe 

Les policiers bosniaques prennent le 
contrôle des quartiers serbes de Saraje- 
vo dont le habitants fuient La Krajina, 
récupérée par les Croates et désertée 
par plus de 100 000 Serbes, est en 
ruines. p. 4 et 9 

■ Carlos Mènent 
à Paris 

Le président argentin, qui a accordé un 
entretien au Monde, sera en France du 
26 au 28 février. Les relations entre tes 
deux pays sont jugées excellentes, p. 2 

■ Trois pages 
«Placements» 

Comment acheter une action ? L'étude 
de différents indicateurs est indispen- 
sable. Cette semaine, les valeurs de 
l’industrie de l'armement ont été parti- 
culièrement sollicitées et la situation ai 
Allemagne laisse espérer une nouvelle 
détente des taux. p. 14, 15 et 16 

a Bernard Yoncourt 
à la tête du CIC 

Le banquier Bernard Yoncourt succé- 
dera à Jean-Pierre Aubert, patron du 
groupe bancaire Crédit industriel et 
commercial. p. 12 

a Sonia Rykiel 
en noir 

Des photographies et des modèles ex- 
posés à Chalon-sur-Saône célèbrent la 
styfctedemode. p.18 

b Raymond Barre 
au «Grand Jury 
RTL-Le Monde» 

L'ancien premier ministre est l'invité du 
«Grand Jury RTl-Le Monde», 
dimanche 25 février à 18 h 30. 

i B te matlow L — 2 Aqjomfboi 17 

ftaffT. — 5 Ageada H 
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INTERNATIONAL 

le MONDE / DIMANCHE 25 - LUNDI 26 FÉVRIER 1996 ■— — 


ARGENTINE Le chef de l'Etat ar- 
gentin Carlos Menem se rend en vi- 
site officielle à Paris du lundi 26 au 
mercredi 28 février, avant d'aller à 
Bruxelles ratifier les accords entre 


l'Union européenne et le Mercosur 
(Marché commun du cône Sud.) II 
rencontrera, notamment, le pré- 
sident Jacques Chirac; le premier mi- 
nistre Alain Juppé, ainsi que des 


chefs d'entreprise. Il avait déjà effec- 
tué une première visite officielle en 
1992. • LES RELATIONS entre les 
deux pays sont jugées excellentes de 
part et d'autre, en raison du déve- 


loppement des investissements fran- 
çais en Argentine, notamment à la 
faveur des privatisations et de la le- 
vée de ^hypothèque créée par l'a af- 
faire Astiz ». • L'ÉCONOMIE argen- 


Le président Carlos Menem veut un Etat « efficace» 


A la veille de sa deuxième visite officielle à Paris, le chef de l'Etat argentin réaffirme ses convictions libérales 

et se félicite des investissements français dans son pays 


BUENOS-AIRES 

de notre correspondante 

Les relations avec la France sont 
« spectaculaires », affirme Carlos 
Menem, à la veille de sa deuxième 
visite officielle à Paris, du 26 au 
2S février, où il rencontrera no- 
tamment ie président Jacques 
Chirac, le premier ministre Alain 
Juppé et les chefs d’entreprise du 
CNPF. D'abord, selon le chef de 
FEtat argentin, Q n'y a plus de fric- 
tion sur IV affaire Astiz ». cet offi- 
cier condamné par contumace eo 
France à la prison à perpétuité 
pour l'assassinat de deux reli- 
gieuses françaises pendant la dic- 
tature -, * il est déjà parti en retraite 
anticipée, signifie M. Menem. Je 
l’ai ordonné personnellement ». 

Ensuite, sur le plan économique, 
la France est devenue ces der- 
nières années un des principaux 
investisseurs étrangers en Argen- 
tine, notamment à la faveur des 
privatisations. Bouygues, révèle le 
président Menem, va recevoir la 
concession de deux établisse- 
ments pénitentiaires modèles, 
* pour une valeur de plus de 
400 millions de dollars », après les 
succès de France-Telecom, Electri- 
cité de France, la Lyonnaise des 
eaux et Total. 

Elu une première fois à la pré- 
sidence, en juillet 1989, à la tète du 
Parti ïusticïaliste (péronïste), bril- 
lamment réélu pour quatre ans, le 
14 mai 1995, avec près de 50 % des 
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même de « chirurgie sam anesthé- 
sie». L'inflation jugulée, F Argen- 
tine * riche en ressources 
naturelles », a seulement besoin 
d’une « révolution des mentalités 
pour s'adapter à un monde nou- 
veau ». D parle du chômage re- 
cord, qu’il a promis de «pulvéri- 
ser». avec un détachement qu’il 
attribue à une sagesse héritée de 
ses ancêtres syriens. « Croyez-moi, 
il est en baisse », affirme le pré- 
sident argentin. 


voix, Carlos Menem, à soixante- 
cinq ans, n’a plus en face de lui 
d’opposition forte. La puissance 
des syndicats a été brisée. L’ar- 
mée, tant redoutée naguère, a vu 
sans, broncher ses effectifs réduits. 
Si la Constitution ne permet pas à 
M. Menem de se représenter en 
1999, fl se promet déjà de revenir à 
la Casa Rosada, le palais présiden- 
tiel, en 2003. Sept ans de pouvoir 
ont transformé ce caudillo provin- 
cial, qui se définit comme « un po- 


liticien de race ». Mais il a perdu 
de sa gaîté espiègle depuis que son 
fils unique s’est tué en mars 1995, 
à l’âge de vingt-six ans, dans un 
accident d'hélicoptère. La tristesse 
Fa rendu solennel. 

En politique, on le sait, Carlos 
Menem a changé aussi. Depuis 
longtemps, il a abandonné la 
« justice sociale » revendiquée par 
le général Juan Peron, dont il se 
réclame toujours, pour une poli- 
tique libérale qu’il qualifie lui- 


« ÉUJCUBRATIOKS » 

Carlos Menem se montre sur- 
pris quand on évoque le risque 
d 1 « une économie sans Etat » après 
les privatisations. « L’Etat bienfai- 
teur, séducteur, ne marche' plus ": 
c’est le recours hypocrite de gouver- 
nants pour se maintenir au pouvoir, 
n faut tin Etat efficace et solidaire. 
Cest l’efficacité qui permet la crois- 
sance et tes richesses. Ce n’est 
qu’ensuite qu’il pourra y avoir une 
distribution solidaire de cette ri- 
chesse. L’Etat n’est pas une œuvre 
de bienfaisance. » 

Loin de la capitale aux allures 
européennes, n'y a-t-il pas une Ar- 
gentine plus pauvre, un « autre 
pays» qui souffre aujourd’hui? 
Pour Carlos Menem, « ce sont des 
élucubrations» : «Quand Je suis 
arrivé du pouvoir en 1 989, affirme- 
t-U, te taux de pauvreté était de 
39%. R n’est plus que de 23%. La 
majorité des provinces vont très 


bien. » Les émeutes qui éclatent 
Hans l’intérieur du pays « ne me- 
nacent pas la paix sociale»: «Si- 
non comment expliquez-vous que je 
gagne toujours les élections ? D’ail- 
leurs, je gagne haut la main dans 
les provinces et pas dans la capi- 
tale ». Pour lui, « jamais les pro- 
vinces n’ont reçu autant d'aide fi- 
nancière que depuis six ans. Si ces 
Jonds sont .mal gérés, H appartient 
aux électeurs de sanctionner les 
hommes politiques. » 

Pourtant généralement patient, 
Carlos Menem se fiche encore si 
on l'interroge sur les nombreuses 
« affaires » de corruption mettant 
en cause des fonctionnaires. 
« L’Argentine est un des pays les 


Christine Legrand 


Le congé spécial du commandant Astiz 


Le capitaine de frégate Alfredo Astiz avait réussi à s’infiltrer en 
1977 parmi les « Mères de la place de Mal » qui commençaient, en 
pleine dictature, leur combat pour retrouver leurs disparus. Les vic- 
times qn’il désignait étaient conduites à 1“ Ecole de mécanique de la 
marine, célèbre camp de torture de la capitale. Ainsi disparurent 
notamment Azucena Devîncenti, la première présidente des Mères, 
et deux religieuses françaises, Alice Domon et Léo nie Duquel. Pour 
ces deux dentiers assassinats, Astiz a été condamné en France en 
1990 ; mais, amnistié dans son pays, D pouvait rester en activité et 
aspirer à une promotion. « La France n'oublie pas », avait déclaré 
en octobre 1994 Alain Juppé, alors ministre des affaires étrangères. 
Avant le voyage de Carlos Menem en France, le commandant Astiz, 
âgé de quarante-cinq ans, a été prié en décembre 1995 de quitter le 
service. D est mis en retraite anticipée. Dans la mâtine, on précise 
que cette mesure ne sera effective qu’au 1 * septembre, après un 
congé spédal de six mois. 


Un chômage persistant 






BUENOS-ÂIRES 
de notre envoyé spécial 

La restructuration des entre- 
prises et des services publics ar- 
gentins va continuer à alimenter 
le chômage, que la crise a porté à 
18,4 % de la population active. Au 
cours des dernières années, l’ou- 
verture économique a diminué le 
coût du capital par rapport au 
travail ; la recherche de producti- 
vité a exclu des milliers de sala- 
riés, dont Jes qualifications sont 
devenues obsolètes, ou de jeunes 
insuffisamment formés. En même 
temps, le développement des 
achats à crédit, comme la montée 
du chômage des hommes (passé 
de 2.5 % à 11 % en quatre ans) ont 
poussé femmes et jeunes à re- 
chercher un emploi pour garantir 
Jes revenus de la fomflJe. 

Même pendant les années de 
croissance économique 1991-1994, 
Jes créations d’emplois n'ont pas 
suffi à compenser un bond de la 
population active impossible à rat- 
traper », au dire de Domingo Ca- 
vallo, le ministre de l’économie. 


La légère retombée 4ii chômage 
en octobre à 16,4% ne fait que re- 
fléter le découragement d’une 
partie des demandeurs d'emploi 
Cette année, le redémarrage de 
l’activité pourrait, paradoxale- 
ment, leur redonner espoir et ac- 
croître les demandes. Le gouver- 
nement table sur une reprise de 
la construction, alimentée par 
l’investissement des entreprises 
et par une réforme des hypo- 
thèques pour créer de nouveaux 
emplois; fl compte aussi sur la 
possibilité donnée maintenant 
aux PME de renégocier Jes 
contrats de travail et de prévoir 
des périodes d'essai, ainsi que sur 
la nouvelle assurance sur les acci- 
dents du travail, pour convaincre 
les employeurs d’embaucher da- 
vantage. Un espoir qui laisse 
sceptiques beaucoup d'écono- 
mistes: « Aujourd'hui , seule une 
véritable flexibilité de l’emploi 
pourrait créer un choc et changer 
l'état d'esprit ». 


G. H. 


Aux Etats-Unis, la croissance 
s'est ralentie fin 1995 


UN ESSOUFFLEMENT de la 
consommation a provoqué un net 
ralentissement de Féconomie amé- 
ricaine à la fin 1995: selon les 
chiffres du PIB, publiés vendre- 
di 23 février par le département du 
commerce des Etats-Unis, la crois- 
sance du produit intérieur brut est 
tombée à 0.9 % en rythme annuel 
au quatrième trimestre, après une 
progression de 32 % les trois mois 
précédents. Cela ramène la 
moyenne pour l’année à 2,1 %, 
contre 3,5 % en 1994. Cest le taux 
le plus faible depuis 1991, mais une 
majorité d’économistes parient sur 
une remontée de l'activité dès le 
second trimestre 1996. 

La faiblesse de la croissance au 
dernier trimestre apparaît comme 
le contrecoup du rebond du tri- 
mestre précédent, accentué par la 
paralysie partielle des administra- 
tions fédérales fin novembre et dé- 
but décembre, provoquée par le 
conflit budgétaire entre la Maison 
Blanche et la majorité républicaine 
du Congrès : celle-ci a coûté un 
quart de point de croissance, selon 
le département du commerce. Au 


premier trimestre 1996, les intem- 
péries et le deuxième arrêt de l'ad- 
ministration devraient aussi entraî- 
ner une faible expansion, de 
l'ordre de 1 %. Mais l’activité de- 
vrait s'accélérer au printemps avec 
une reprise progressive de la 
consommation, que semblent déjà 
présager les ventes de grands ma- 
gasins en février. Le département 
du commerce vient aussi d'annon- 
cer un bond de 4,4% des mises en 
chantier de logements en janvier 
Four l'année 1996, dans son en- 
semble. les projections de la Ré- 
serve fédérale, publiées mardi 20 
février, prévoient une croissance 
réelle de 2 % à 2,25 %. et les 
conseillère économiques de la Mai- 
son Blanche tablent sur 22%. Le 
président de la Fed, Alan Greens- 
pan. que le président Bill Clinton 
vient de reconduire dans ses fonc- 
tions, avait jugé que l'économie 
était « fondamentalement sur la 
voie d'une expansion durable », no- 
tamment grâce à la baisse des taux 
d’intérêt à long terme, estimant 
que * foule faiblesse sera probable- 
ment temporaire ». - (AFP.) 


BUENOS-AIRES 
de notre envoyé spédal 

« La récession est derrière nous. » 
Au ministère de l’économie 
comme à la « Casa Rosada » (la 
présidence) qui-lui fût face, on n’a 
pas de doutes : avec la stabilité des 
prix, le retour de la confiance et les 
progrès des exportations devraient 
ramener une croissance de 5 % en 
1996. Mais pour y parvenir, il fon- 
dra à l’Argentine surmonter les 
handicaps structurels et assurer 
r équilibre des finances pubfiques. 

Four la première fois dans Fhis- 
toire récente de J’Argentîne, un 
gouvernement a finalement main- 
tenu son cap, malgré les réticences 
d'une partie de la majorité péro- 
niste : le président n'a pas dévalué 
et les « super-pouvoirs » qu’il a de- 
mandés au Congrès ont confirmé 
sa volonté de poursuivre F* ajus- 
tement » entamé en 1991. La réces- 
sion, longtemps niée, a pourtant 
été rude. La fuite des capitaux, dé- 
but 1995, et le retrait des dépôts 
bancaires («18%. soit autant 
qu'aux Etats-Unis lors du krach de 
1929», rappelle-t-on), ont entraî- 
né une hausse brutale des taux 
d'intérêt, asséché les liquidités et 
stoppé le crédit, faisant chuter la 
consommation et étranglant les 
entreprises. Le produit intérieur 
brut a baissé de 3% l’an dernier 
selon les estimations officielles - 
et même de 3,9 % selon les 
conjoncturistes écoutés du cabinet 
Broda - ; la production industrielle 
a reculé de 5 % en moyenne, mais 
de près de 12 % en fin d’année. 

Aujourd'hui, le montant des dé- 
pôts dépasse le niveau de la fin 
1994, comme les réserves interna- 
tionales de la banque centrale. 
« l Vous allons pouvoir reprendre les 
prêts aux PME et aux consomma- 
teurs », dit-on au Banco de Galicia, 
première banque privée du pays. 
De quoi faire repartir les investis- 
sements. Déjà les grandes entre- 
prises, notamment les multinatio- 
nales, ont confirmé leurs projets. 

Malgré le « peso fort », les ex- 
portations ont progressé de plus 
de 30 % Fan dernier, permettant de 
dépasser de 800 millions de dollars 
des importations en légère baisse 
(- S %). « L'investissement (+ 12 %) 
et l'exportation (+ 8 %) seront les 
deux moteurs de la croissance », af- 
firme Juan Uach, secrétaire d’Etat 
à la programmation économique, 
admettant que la rapidité de la re- 
prise dépendra de la vitesse à la- 
quelle se rouvrira le robinet du 


crédit- Les écoifoaflstès privés,- en ü 
effet, riattendent de vraie remon- 
tée de Factïvité qu’au second se- 
mestre et évaluent la croissance à 
3 % seulement 

Les exportations, qui ne repré- 
sentent encore guère plus de 7 % 
du PIB, ne bénéficieront sans 
doute pas en 1996 de prix aussi 
élevés des madères premières ; la 
croissance se ralentit au Brésü, de- . 
venu premier client de l'Argentine, 
avec 26 % de ses achats - au point 
que certains s’inquiètent déjà 
d’une «Brésil dépendance ». En 
outre, les exportations indus- 
trielles reposent encore trop sur 
une poignée de grandes firmes: 1e 
groupe Techint (sidérurgie, ingé- 
nierie et mécanique lourde, pé- 
trole et réseaux), par exempte, en 
assure à lui seul un sixième. «Les 
PME vraiment exportatrices sont 
peu nombreuses, reconnaît Juan 
Uach. Nous avons lancé des pro- 
grammes de promotion des ventes, 
d’assistance technique. Mais sans 
doute avons-nous tardé et devons- 
nous renforcer cette action. » 


firmes é&angèiæ; màls 1 les' indus- 
tries traditionnelles comme te tex- 
tile sont handicapées par une qua- 
lité insuffisante. 

Exemple dès retards : les 
banques, dispersées, souvent peu 
«liquides», peu capitalisées et 
mal surveillées par les autorités 
centrales. Beaucoup ont perdu 
leurs dépôts et riont pas survécu à 
Fintenuption des crédits interna- 
tionaux : de 212 en décembre 1994, 
on n’en compte plus que 127 au- 
jourd'hui ; les autres ont été fu- 
sionnées, rachetées ou, pour une 
douzaine, formées, tandis que tes 
plus solides ont réduit leurs effec- 
tifs. 


MODERNISER LES BANQUES 

Si dix banques détiennent déjà 
75 % des dépôts, et les trois plus 
grandes en réunissent 35%, ta 
concentration n’est pas achevée: 
les responsables bancaires éva- 
luent à moins de cinquante le 
nombre de survivantes à terme. 
Habituée à gagner de l’aigent par 
la rotation des placements plutôt 


Une dette qui s'alourdit 


Le gouvernement argentin, qui éprouve des difficultés à réduire 
les dépenses publiques, est aussi confronté à une croissance des 
paiements de sa dette, même si ceüe-d, depuis longtemps « restruc- 
turée », comme les autorités de Buenos Aires le répètent, ne dépasse 
pas 30 % du produit intérieur brut. Le montant de cette dette, qui 
réunit à la fois celle du gouvernement central et celles des pro- 
vinces, a augmenté sensiblement en quelques années, passant de 56 
mutions de dollars environ en 1971 à plus de 83 milliards (415 mil- 
liards de francs, environ) aujourd’hui, notamment avec les prêts ac- 
cordés ces dernières années par les institutions financières inter- 
nationales. Les paiements annuels (remboursement de capital et 
paiement des intérêts) vont atteindre près de 10 milliards de dollars. 


Longtemps protégées, assurées 
dé rentes de position et de marges 
fortes, beaucoup de firmes argen- 
tines restent . insuffisamment 
compétitives. Considérable, le rat- 
trapage effectué depuis 1991 - un 
gain de productivité de quelque 
30% ! - a été inégal selon tes en- 
treprises er les secteurs. «< Nous de- 
vons réaliser nous-mêmes des fabri- 
cations qui, en Europe ou au Japon, 
sont confiées à des fournisseurs, 
faute d’en trouver de satisfaisants 
eh prix ou en qualité, dit Agostino 
Rocca, PDG de Ttchfnt. L’Argen- 
tine n’a pas de tradition industrielle. 
On aime se mettre à son compte, 
mais on cherche plus à survivre qu’à 
se développer. » L’agroalimentaire 
a émergé, parfois avec Tarde de 



. I 
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que par les prêts, tes investisse- 
ments ou tes services, la profes- 
sion bancaire devra encore se 
transformer. Les virements et les 
liaisons informatiques internes 
restent peu développés, et dans le 
centre de Buenos Aires, on voit 
circuler toute la journée des cen- 
taines de véhicules de transport de 
fonds. «Quand J’ai fait un appel 
d'offres pour les virements ênbé le 
siège de la société et les magasins, 
raconte Bernard Dunand, pré- 
sident de Carrefoiff -Argentine rje 
n’ai eu que deux réponses, dont une 
d'une banque étrangère. » 

L’Etat aussi devrait gagner en 
productivité pour retrouver Féqui- 
libre budgétaire cette année. En 
1991-1994, le gonflement des re- 

V • 


I 




ttne, après trois ans de croissance, 
sort difficilement d'une année de ré- 
cession sévère en 1995, provoquée 
par la fuite des capitaux, et doit en- 
core gagner en compétitivité. 


«r 


moins corrompus du monde, af- 
finne-t-il Grâce à mon gouverne- 
ment, là. corruption structurelle a 
disparu. » Et si on rappelle que 
Gustavo Beliz, ancien ministre de 
Fintérieur et protégé dupiésUteit, 
a quitté le gouvernement en 1993 
en dénonçant la corruption et 
vient de lancer un parti dont te 
slogan est la « décence politique », 

M. Menem répond par un apo- *' 
logue de sa façon : «La vie est 
remplie de gens déloyaux. Si quel- 
qu’un vient dîner chez vous et n’ar- 
rête pas de parier d’honnêteté, d 
son départ, je vous conseille de 
compter les couverts I » 


rf 


certes pai Di lhr ij forté'‘t;rbissance 
économique et les privatisations 
ont fait passer une hausse de plus 
de 40 % des dépenses. En 1995, la 
baisse des rentrées, alimentées 
surtout par laTVA, a mis le budget 
à découvert Au Heu de F excédent 
de 1% convenu avec le Fonds mo- 
nétaire' international, est apparu 
un défiai équivalent Les « super- 
pouvoirs » présidentiels doivent 
précisément permettre de le ré- 
duire, en modulant la fiscalité et 
en réorganisant des organismes 
publics ou des services administra- 
tifs (la * deuxième réforme de 
l'Etat ») sans avoir à risquer d'op- 
position du Congrès. 

Prudemment, 2e gouvernement 
souhaite pouvoir prolonger la ma- 
joration de la TVA votée pour un 
an en 1995 : le retour au tau x anté- 
rieur serait conditionné à la sup- 
pression d'exonérations accordées 
aux transports, à la publicité, par 
exempte, et aux progrès obtenus 
dans la lutte contre l'évasion fis- 
cale, évaluée encore à 40% du 
montant de Fîmpôt 

Le besoin de financement de 
l'Etat est majoré de moitié par le 
déficit des provinces. Au cours des 
années fastes, celles-ci ont aug- 
menté de 50 % leurs dépenses, no- 
tamment en recrutant de nou- 
veaux salariés en dépit des 
sureffectifs antérieurs. Dans l’ad- 
ministration, dans r enseignemen t 
ou la santé, certains fonction- 
naires payés à temps plein ne tra- 
vaillent qu'à temps partièL La 
réorganisation avance lentement: 
quatre provinces devraient en 
1996_ revenir à la situation de 
1992. La privatisation des services 
publics (eau, électricité) va se 
poursuivre, et surtout telle des 
banques des provinces^ avec une 
aidé importante ■ de la Banque 
mondiale et de la Banque inter- 
américaine de développement: 
quatorze provinces en ont accepté 
le principe, dix sont prêtes, mais 
certains établissements ne 
trouvent pas preneur. «Passer 
d’une croissance de 35 % per an à 
cte véritables économies n'est pas 
évident, conclut Juan Lues Bout, un 
économiste de la FIEL Cest pour- 
tant le seul moyen . de conserver la .g*, 
confiance des investisseurs et sur- 

tout 'de prévenir im reBond de Ta dé- 
pense à partir de .1997, quand ap- 
procheront des échéances 
électorale^»: - . ... »*> 


Guy Herzlich 
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- Leun épouses avaient auparavant obtenu le divorce 

L’acre de ta fuite surprise en Jordanie, il y a six y a quelques jours, en Irsdc S’est achevée dans le di23 février, une chaîne de télévision offideUe, 
mois, de deux des gendresdu président Saddam sang: le général Hussein Kamel Hassan et son qui avait auparavant fart état du divorce, de^ 
Hussein, et de lew retour toiit ausslmattehdu, B Tirère Saddam ont été tués» a annoncé, vendre 1 mandé èt aussitôt obtenu par leurs épouses. 


- Amman - 

de notre-corresponùmte ■ > 

' au Proche-Orient ' 

Le président Saddam Hussein 
n’a pas hésité: deux de ses 
gendres, 1e général Hussein Kamel 
Hassan et son frère, Sàddam, quf 
croyaient avoir fait amende hono- 
rable en rentrant -& Bagdad, six 
mois après leur défection en Jor- 
danie, ont été assassinés trois 
jours après leur retour. Leur frère, 
Karim, et leur père ont aussi été 
tués. La télévision que . dirige Ou- 
daï Saddam 'Hussein, fils aShédu 
chef de PEtat et éfeieiQi juré du 
général Hassm,. a annoncé, ven- 
dredi 23 février, que -nies trois 
frères -avaient été tués par dès 
membres de leur famiUe venus les 
attaquer dans leur maison aux en- 
virons dé Bagdad». ' ' 

Selon ce scénario qui ne trompe 
personne, leur père eà été. tué 
dans rattaque ainsi que dewc as- 
saillants et deux citoyens ». Atten- 
du, ce tragique épilogue ne feit 
que confirmer le caractère sangui- 
naire d'un piérident imperméable 
à. la moindre démence, et illustre 
sa totale, indiffâmce à Popnuon 
de la cŒnmunauté internationale. 

Pour respecter une tradition 
bien ancrée dans l'Irak de Saddam 
Hussein, la tribu H Majid/ à la- 
quelle appartenait -le général Has- 
san, a envoyé nn mosagè- an pré- 
sident pour- lui dire qne-^ia 
branche trartresse de la JinaiSe a 
été coupée. La grâce de L'État ne 


dispense pas- da châtiment ». Les 
' plus hautes instances du pays, à 
savoir le Conseil de commande- 
ment de la révolution et le 
commandement du parti Baas, 
avaient autorisé le retour des 
frères Hassan/ manfi. Or ccs der- 
niers étalent cousins de Saddam 
Hussein par la branche desQMa- 
jid, à laquelle appartient -aussi . le 
général Afi Hassan El Majid, bour- 
rean du Kurdistan et du Koweït, 
mden mkdstre de la défense, au- 
jourd'hui conseiller présidentiel. 

•l • i . • . 

« TRAHISON > - 

L’armcmce de ces meurtres avait 
-été 'précédée par celle - révélée 
CBe aussi par la télévision - du di- 
vorce, obtenu aussitôt que de- 
mandé; de leurs épouses, Raghad 
etRana. Les deux femmes ont af- 
■ firmé, selon la tflévision, « qu'elles 
n’étaient pas au courant de la tra- 
hison de leurs maris et qu’elles ne 
connaissaient pas leurs intentions ». ' 
' En amioncânt le divorce, la télé- 
vision a qualifié les deux anciens 
transfuges de « traîtres qui ont 
pompé leurs épouses », ce qui scel- 
laït leur sort. La seule explication, 
au retour du général Hassan pou- 
vait «a effet être qu'il comptait 
sur sa femme ; pour intercéder en 
sa fave\H; bien qu’ü-fDt mieux pla- 
cé que .quiconque; pour connaître 
la cruauté de son beau-père. Ce- 
lui-ci n’avait pas hésité â faire tuer 
son beau-frère, le général Adnan 
KhairaDah, avec qui il avait été 


élevé, quand, en 1939; la populari- 
té de ce dernier risquait de le me- 
nacer. 

• Si. malgré le récit qui eu avait 
été fait alors par le général Has- 
san, tes deux femmes ont pu, dans 
un premier temps, être surprises 
par la décision de leurs époux, 
pourquoi donc n’ont-elles pas 
cherché â rentrer & Bagdad? Se- 
lon la télévision irakienne, « elles 
ont demandé à voir le roi Hussein 
pour lui exprimer leur désaccord 
avec le contenu delà conférence de 
presse du général Hassan (au cours 
dé laquelle il appelait au renverse- 
ment du régime) et lui demander 
de pouvoir rentrerai Irak mais au- 
cune suite n’a été donnée à leur re- 
quête». 

Cette affirmation est totalement 
fausse. Quand Oudaï Saddam 
Hussein, au lendemain de la dé- 
fection de ses beaux-frères, s'était 
rendu à Amman, pour obtenir le 
retour de ses sœurs, le roi lui- 
méme avait demandé à celles-ci si 
elles souhaitaient le voir, ce 
qu’elles avaient refusé. 

En outre, tes filles du président 
Irakien - qui- n’ont fait aucune dé- 
claration publique pendant leur 
séjour & Amman - étaient fibres 
de leurs mouvements, et ont été 
reçues à plusieurs reprises par des 
membres de là famille royale jor- 
danienne, qui ne leur auraient pas 
refusé leur aide si elles avaient 
souhaité rejoindre leur famille. 
Elles avaient, par ailleurs, la possi- 


bilité d'appeler les leurs en Irak, et 
le roi c'aurait pas permis qu'elles 
soient prisonnières chez lui. 

LE SORT DES ENFANTS 

L’épilogue de cette affaire laisse 
dans l’ombre le sort des enfan ts 
des deux couples. Lois d’une pre- 
mière tentative du général Hassan 
de regagner nraJc, Saddam Hus- 
sein avait indiqué qu'D était dispo- 
sé à accueillir ses Oies, mais ni ses 
gendres ni ses petit^enfants, qui 
risquent de porter toute leur vie 
l’opprobre à* «enfants de 

traîtres ». Si le père des deux 
hommes et leur frère - dont le 
seul tort est leur lien de parenté 
avec les fugitifs - ont été tués, les 
inquiétudes quant i l’avenir des 
enfants paraissait justifiées. 

Françoise C hipaux 

■ Le secrétaire général de 
rONU, Boutros Boutros-GhaH, a 
déclaré, vendredi 23 février, aux 
membres du Conseil de sécurité, 
qu’il lui * semble que l’Irak accepte 
la résolution 986 du Conseil de sé- 
curité dès lors qu’il a répondu posi- 
tivement à [sou] invitation à dis- 
cuter » de cette résolution 
♦ pétrole contre nourriture >*. 
Mais, un porte-parole américain a 
indiqué que la déclaration de M. 
Boutros-Ghalî était purement 
« technique » et ne signifiait pas 
que l’Irak « accepte les clauses de 
la résolution 986 ». - (AFB) 
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Un pays sous la terreur 
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emreaùgouvememottctmime ' ' 
màùftredaJEiQduste 
mfflafc e. \ --ï — ~ 

•19» ( 

Avrfl:HnssdnKameTHassanest 
iHHnméimmstre de la défense- ■ 

• 1992- 

Févri&:k©&^ralHassanp«dsHi_ 
portfifinâllecterixrnistre^ 
défimsepoorderezifrcatsti^ 
Saddam - Hussein, 

• 19» 

Septembre: Hussein Kamd Hassan 
estnoniméministredelbkinstik • 

• 1995- ' - 

8 août : te général Hassan se réfugie 
en J ordanie ,'avec sefla frère, Saddam, 

etleras4 ,ouse s- ' - 

H août : dés militaires américains de 
haut rangrencontraît Hussein 
Kamel afin d’obtenir de lui des 
<t iqfirnnotiomsurlknmement 
iroideTkrutimi^ ■ } 

chimique-»." - 

12 aoto: te général Hassan appelle, 
au cours d^iiK conférence de 
liesse, aurenvereemeaitdu régime 
irakien. 

16 août: Saddam Hussein rappeüe à 
ses mknstrâqtfSs desvent 
désotm^ * respecter la loi àla 
lettre ». 

17 aoôt : te séoétærémoâricain 

adjoimpomteProche-Orfent, 
RobertBefletxean,serendàAmmaa 
23 août: le nx'Husserndje Jordame, 
dans un ifiscouEsàJa nation, qüaBfie 
Hussein Kamel dV homme sincère », 
et assure que son pays « n'acaieSle, 
ni ne protège aucun agentou 
«mare». ' - 

3 septenrfno: les présidents .. 


cours d'are conférence de presse - 
Téunie an Gahe, la défectkm du ' 
généraLHassan.- 
• 1996 

17 février rtegénéral Hassan écrit, 
selon Bagcted, à SaddamHnssefai 


rentrée . 

18 février rlè ftsiHüssdnde. 


/ujmuin, du siè^e régional d’un des 
mouvements cf opposition aù ./ 


nationale iratoenne. 

20 février :Hnsseân Kamel, son 

frère, et leurs épouses, rentrent à- 


3 février: le îXHte-iraüSedn v 


gyrimesa «sürixisetatale»-. 

23 février ilitaévisloniraKeinie 

annonce le divorcé des épouses des 
deux gendnes^.SàddanrHusseirv 


son frère Saddam.-. - 


; L’ÉPILOGUE sahglaxit.de l'af- 
faire des ^miçes du pré: . 

- • sideirt ïfakiefcr apporte une hoir- 
•ivelle preuve dé ia capacité de 

; SaddatoBpssem^SérW^nteoir au«; 

V r - pouvoir envers 

- • -- - .et contre. tout. 

- Ni l’embargo 
impitoyable 
qui est imposé 

: à son pays de- 

- puis août 1990, 

- ni les révoltes 
.. . ANaitse des Kurdes au 

- Nord et des chûtes au Sud en 19», 

. ni le soulèvement des tribus sun- 
: nltes El Djoubouri en 1994 et El 

- Douleïmi en 1995, ni la défection 
de deux de ses gendres en août 

- 1995 et' les révélations qu’fls ont pu 
faire sur le régime et son arme- 
ment, n'ont fait varillër le cfictaieur 
de Bagdad. 

Saddam Hussem ne change pas 
non plus de méthode de' gouverne- 
ment On aurait pii. penser que la 
revanche qull a prise en voyant re- 
venir, la tête basse, ses deux 
gendres fugitifs après six mois 
d'exfi volontaire, l'inciterait- à pas- 
ser réponge en se contentant de 
• maintenir les deux -hommes à 
Fécart du pouvoir. 

EXEMPLE *■ 

- - Cela aurait pu, sinon te rébabiU- 

- ter aux yeux de là communauté in- 
ternationale^ du moins laisser le 
: monde perplexe sur l’affaire des 
frèrés Hassan et les doutes persis- 
ter sur Un prétendu scénario qn'il 
aurait lui- même mis -en scène en 

. organisant la faite puisle retour de 
-ses deux gendres (ïe Monde du 
22 février jL v ' 

• II h’en a rien été et les deux 
hommes, quelle que soit la vrai- 
semblance de la verrion officielle 
; •. 4e leur mort, ont péri par le sang, 
comme tons ceux qui, un jour ou 
l’antré dans ce pays, -ont osé 

- contester le pouvoir de' Saddam 
. Hussein oa oxjtété soupçonnés de 

lé mettre en cause.' • 

- Cette fin tragique a valeur 

- d’exempte. Saddam Hosseih a vôu- 
i lu rappeler àtous ceux quiPavaient 

oub&ê qu5 1 continue degouvemer 

- ;l1rak pariêfer ét le feu et que irai, y 
compris parahi les siens, ne saurait 

^tronvêr^Scfc à sfes yeux s’il a des 
velléités dé dissidence. D o’oubBe 
^ parque ia ; ftSte de ses gendres Pa 
■- contraint ^admettre qu’D avait 
■■ menti à la. commission de l'ONU 
’chaigéedu désarmement irakien. 

' Le jirésidem n'est pasun 
remarquable joueur d’échecs. U 
^tne sa fette de ses méthodes terro- 
riftes* d’une préférence de plus en 
.ptosjéridfinte des Etats-Unis et des 


pays arabes pour son maintien au 
. pouvoir plutôt, que pour nn cbap- 
71 g e uf ejj t dont on ignôreraît la cou- 
leur, compte tenu dé la disparité 
t d?une 4 ppo^tionéclatéeei«xe plu- 
sieurs pays et en autant, sinon da- 
vantage, de tendances. Et c’est là le 
troisième point fort du maître de 
Bagdad. . ... 

«NUTT DES LONGS COUTEAUX* 

«Le monsieur qu'est allé voir» le 
général Hussein Kamel Hassan 
« n’esf pas connu pour sa gentil- 
lesse», a commenté, vendredi, un 
porte-parole de la Maison Blanche. 
Doux euphémisme, lorsqu’on 
connaît le parcours de Saddam 
Hussein et ses méthodes de gou- 
' vememenL 

La mise en scène qu’ü avait ima- 
ginée pour inaugurer son régime, 
en juillet 1979, aurait dû faire réflé- 
chir ses gendres. En sa présence, 
avec sa participation et ceDe de res- 
ponsables qu’il voulait « mouil- 
ler * de manière irréversible, il 
avait fait exécuter vingt-deux 
cadres supérieurs du parti Baas et 
de l’Etat pour « conspiration » en 
faveur de la Syrie. Dans leur livre 
Saddam Hussein, paru en 19» aux 
Presses de la C5té,Laurie My finie et 


Judith Miller rapportent que cinq 
cents personnes auraient été tuées 
lors de «jette « nuit des longs cou- 
teaux ». 

Saddam Hnssem disait récuser 
les m méthodes staliniennes » au 
profit de * méthodes baasistes ». En 
clair, cela signifie que tout dis- 
sident ou soupçonné de l’être ne 
« bénéficierait » d’aucun eril dans 
un coin reculé du pays, ni de quel- 
conques travaux forcés dans un 
goulag à l’irakienne. Tout oppo- 
sant doit être purement et simple- 
ment éliminé. Le chef de PEtat ira- 
kien ne disait-il pas, dès 1971 : 
* Grâce aux méthodes de notre par- 
ti, il nÿ a aucun risque pour que 
quelqu’un qui serait en désaccord 
avec nous saute dans un char et ren- 
verse le gouvernement »? 

Comment l'homme qui n’a pas 
hérité à faire gazer les Kurdes en 
1988 et à réduire an silence, dans le 
sang, tome révolte chiite, notam- 
ment ai 19» - et ce ne sont là que 
quelques exemples -, aurait-il pu 
pardonner à ses gendres dont la 
mort tragique ne saurait faire ou- 
blier qu’fls participèrent avec zèle 
aux exactions du régime ? 

Mouna Naïm 


M. Chirac et M. Similis ont évoqué le 
différend gréco-turc 

PARIS. A l’issue d’un entretien, vendredi 23 février, avec lacques Chirac, 
le premier ministre grec, Costas Similis, a expliqué que Je président fran- 
çais • « r. ait reconnu la nécessité de recourir au droit international dans l'af- 
faire de mot dlnàa », appelé Kardak par les Turcs. « M. Chirac m'a indi- 
qué qu’il attendait la formation du nouveau gouivmement turc pour tenter 
de promouvoir auprès de lui » ridée d’un recours aux règles internatio- 
nales, a ajouté M. Simife au coure d’une conférence de presse. La Grèce 
affirme, depuis te début de la crise, dans laquelle tes deux pays ont frôlé 
un conflit armé, tes 30 et 31 janvier, que la Cour internationale de justice 
de La Haye est la seule instance compétente pour juger de ce dossier. En 
attendant, la Grèce semble déridée à bloquer une aide financière spéciale 
de 4S5 millions de dollars à la Turquie, qui devait être adoptée, lundi, par 
le Conseil des ministres des affaires étrangères des Quinze. Les parte- 
naires européens de la Grèce auraient averti Athènes que cette dérision 
risquait de remettre en cause 1e début des négociations avec Chypre. - 
(AFP.) 

Une juriste canadienne à la tête 
du Tribunal pénal international 

NATIONS UNIES. La juriste canadienne Louise Arbour remplacera le 
Sud-Africain Richard Goldstoneà la tète du Tribunal pénal international 
pour rex-Yougoslavie et 1e Rwanda, a annoncé, jeudi 22 février, le secré- 
taire général de l’ONU. juge à la cour d’appel de l’Ontario, Louise Arbour, 
âgée de 49 ans, prendra ses fonctions, 1e 1* octobre, lorsque M. Gold- 
stone quittera La Haye pour prendre les tiennes à la Cour constitution- 
nelle sud-africaine. - (Reuter.) 

EUROPE 

■ ESPAGNE: des barricades ont été érigées et un autobus incendié, 
vendredi 23 février, au Rays basque, pardes mürtantsdugroupe indépen- 
dantiste Jarraï. qui protestaient contre l’incarcération de J ou Idigoras, le 
dirigeant de Herri Batasuna, rafle politique de PETA - (AFP.) 

m MACÉDOINE : la formation du nouveau gouvernement macédo- 
nien, entérinée, vendredi 23 février, par le Pariement de Skopje, marque 
rédatement de la coalition au pouvoir depuis 1994. Le Parti libéral, qui 
détenait 4 portefeuilles dans Tanden gouvernement, a été évincé à la 
suite de dissensions avec F Alliance sod ale-démocrate (SDSM) du pre- 
nâer ministre Branko Crvenkcrvski. qui détiott 60 des 120 sièges au Parie- 
menL -(AFB) 

AFRIQUE 

■ GRANDS LACS: cm deuxième sommet réunissant les présidents 
burundais, rwandais, tanzamen, ougandais et zaïrois sera organisé, du 
5 au 5 mars, à Tlxnis, à Pinitiati ve de l’ancien préddent américain Jimmy 
Carter. Un premier sommet avait eu lieu, les 27 et 28 novembre 1995, au 
Caire. Selon la fondation Carter, les chefs d’Etat étudieront les mesures 
supplémentaires à prendre pour « résoudre les crises humanitaires» de la 
région. -(AFB) 

AMÉRIQUES 

■ CUBA: un responsable de F organisation dissidente ConaBo Cuba- 
no, Leonel Morejon Aimaguer, a été condamné, vendredi 23 février, à La 
Havane, à- six mois de prison pour résistance et outrage aux forces poli- 
cières. Ce dissident est le deuxième opposant condamné en Pespace de 
24 heures, en relation avec l’interdiction par les autorités du congrès 
constitutif.de ConcffioCubano, qui devait se réunir, du 24 an 27 février, à 
La Havane. Washington a quafifié de « ridicules » les déclarations du gou- 
vernement cubain qui avait accusé les États-Unis d’ingérence. - (AFP.) 

■ ÉQUATEUR-PÉROU : Quito et lima ont signé, vendredi 23 février, 
trois accords en vue d'un règlement pacifique de leur différend frontalier 
qui avait donné Beu, en 1995, à une guerre non déclarée, a-t-on annoncé 
de source officielle à Quito.- (AFP.) 

ASIE 

■ SRHLANKA : les affrontements dans le nord et Test d u pay s, entre 
tes guérilleros des Tigres de libération de l’Eelam tamoul CLTTE) et F ar- 
mée de Colombo, ont fait quarante-sept morts, depuis jeudi 22 février, 
selon des sources militaires. - (AFB) 

■ INDE: le groupe séparatiste AJ Faran a réaffirmé, vendredi 23 fé- 
vrier, que les quatre Occidentaux retenus en otage au Cachemire depuis 
près de huit mois sont aux mains de F année indienne depuis décembre 
1995. « Les quatre touristes ont été pris par l’armée après un accrochage au 
cours duquel notre chef a été tué », a indiqué on communiqué cTAl Faran 
rendu public vendredi 23 février à Srinagar. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : la Cour internationale de justice (GJ) de La Haye a indiqué, 
vendredi 23 février, que F affaire opposant l’Iran aux Etats-Unis au sujet 
de P Airbus d'Iran air abattu, le 3 juillet 1988, par un croiseur américain, et 
qui avait fait 290 victimes, était « terminée ». La Cour a indiqué qu’elle 
avait reçu « une lettre conjointe » des représentants des deux parties lui 
* notifiant que leurs gouvernements s "étaient mis d'accord pour mettre fin à 
t'affaire ». Selon Plran, Washington a accepté de payer 1013 millions de 
dollars de dédommagements. - (AFP.) 


Des élèves noirs sud-africains sont admis dans une école afrikaner 


FOTGIETERSROS 
de notre envoyé spécial 

yr Regardez les- écoles noires, n 
rfy a aucune discipline, toutes les 
vitres sont cassées. Us vont faire la 
même chose dans notre école », 
lâche Flip Buftendag, serré dans 
son short kaki, te regard sombre. 
Ce père de famille est Tun des pa- 
rents d'élèves de l’école primaire 
afrikan er de la petite ville de Fot- 
gîetêrsruS, à 300 kilomètres de Jo- 
hannesburg, dans la province du 
Nord. 

Depuis la rentrée scolaire, fl y a 
plus d’on mois, tes parents, à tra- 
vers le conseü d'établissement, 
s’opposent à Fadmissînn d’élèves 
noirs -dans l’école, réservée aux 
enfants blancs au temps de 
l'apartheid. Le i6 février, ia Cour 
■suprême leur a donné tort et or- 
donné l'inscription des élèves 
noirs. Jeudi 22 février, sous la sur- 
venance d’un impressionnant dis- 
positif poütiez; une dizaine d'en- 
fants accompagnés de leurs 
parents se sont frayé un chemin à 
travers la foule des journalistes et 
des photographes pour assister à 
leur première journée d’école. 

La plupart des parents blancs 
avalent décidé de garder leurs en- 


fants à la maison. Mais plusieurs, 
groupés aux abords du bâtiment 
en briques, entouré de fils barbe- 
lés, ont tenu à exprimer, par leur 
présence, leur hostilité à l'arrivée 
des premiers élèves noirs. «77 
n’est pas question que j’envoie mes 
enfants dans une école fréquentée 
par des Noirs. Je ne veux pas qu’ils 
se mélangent avec eux. S’il le faut, 
je les éduquerai moi-même, à la 
maison », affirme Flip Buitendag. 

INQUIÉTUDE 

Les parents afrikaners in- 
voquent la protection de leur 
culture car les enfants noirs sou- 
haitent suivre les cours en anglais 
et non en afrikaans. La Cour su- 
prême n'a guère été sensible à cet 
argument et a fermement 
condamné une « politique d'ad- 
mission basée sur la discrimination 
raciale ». 

Les parents afrikaners re- 
doutent une dégradation des 
conditions d’enseignement de 
leurs enfants avec l’arrivée des 
élèves noirs. Cette inquiétude est 
symptomatique des peurs de ia 
minorité afrikaner -la moitié des 
cinq maliens de Blancs - qui ac- 
cepte mal la perte des privilèges 

. .... 


conférés par quarante ans d’apar- 
theid. Depuis les élections d’avril 
1994 et l’avènement de la démo- 
cratie multiraciale, le pouvoir noir 
s’emploie à redresser les inégali- 
tés. « Notre objectif est de rempla- 
cer / 'instrument d’oppression 
qu'était le système éducatif par une 
éducation de qualité offrant à tous 
les mêmes opportunités », assure 
ChabanI Manganyi, nouveau di- 
recteur général de l’administra- 
tion éducative. 

Mais 1e mouvement ne fait que 
s’amorcer. Pour le moment, les 
écoles noires restent défavorisées. 
Les parents noirs qui en ont les 
moyens envoient donc leurs en- 
fants dans les établissements na- 
guère réservés aux Blancs. «S/;’ai 
voulu inscrire ma fille dans l’école 
primaire de Potgietersrus. c’est tout 
simplement parce qu'il y a une 
vingtaine d’élèves par classe. Dans 
récole primaire du township de 
Mahwelereng où elle était avant, 
les enfants sont p/us de cent», ex- 
plique Thîbang Ledwaba, père 
d’un des enfants noirs admis à 
l’école afrikaner. 

Màlayeng Thole, le maire noir 
de la ville, reconnaît que Potgîe- 
tersrus, au cœur de l'ancien 




Transvaal, le pays afrikaner, est 
un bastion du conservatisme 
blanc. « Mais la majorité des habi- 
tants blancs de la ville désap- 
prouvent l'attitude des parents 
d’élèves qui mènent cette action », 
déclare le maire: Vendredi, davan- 
tage d'élèves blancs étaient en 
classe. Mais le conseü d'établisse- 
ment maintient sa volonté de 
continuer la bataille juridique et 
propose la création de deux 
écoles au sein de rétablissement, 
une en anglais pour tes élèves 
noirs et une en afrikaans pour les 
enfants afrikaners. 

CONCILIATION 

A l’appel du président Mandela, 
le premier ministre de la pro- 
vince, Ngoako Ramatihodi, conti- 
nue de prôner la conciliation et se 
refuse toujours à dissoudre le 
conseil d'établissement comme ü 
en a le pouvoir. « Nous ne voulons 
pas humilier les parents. Nous 
comprenons leurs craintes mais ils 
doivent, de leur côté, comprendre 
nos aspirations. Cette école ne doit 
plus être une école blanche mais 
une école sud-africaine. » 

Frédéric Chambon 

" 

t 
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Les arriérés de salaire en Russie 
atteignent 20 milliards de francs 

Le directeur du FMI soutient les promesses sociales de Boris Eltsine 

Le directeur général du F ML MîdieJ Camdessus, connu que le paiement des arriérés de salaire, par l’Etat aux entreprises; les fonds, détournés, 
après avoir annoncé, jeudi 2 février, l'octroi d'un promis par Boris Eltsine, était socialement néœs- n'arrivent pas toujours dans le porte-monnaie 
prêt de 50 milliards de francs à la Russie, a re- sa ire. Si les crédits sont régulièrement alloués des employés. 


Les quartiers serbes 
de Sarajevo se transforment 
en ville fantôme 

Leurs habitants fuient la capitale bosniaque 


QUEL TERRAIN d’entente 
concret pouvaient trouver Michel 
Camdessus, 1e directeur général du 
FMI venu à Moscou annoncer l’oc- 
troi d’un crédit de 10 milliards de 
dollars, et Boris Elstine, en position 
bien inconfortable pour affronter 
les électeurs dans quatre mois ? Le 
moment était bien mai choisi pour 
demander au président russe, cré- 
dité de moins de 10 % des inten- 
tions de vote, de vanter tes mérites 
de la transition vers l'économie de 
marché, de prôner la rigueur bud- 
gétaire et la stabilisation financière. 
D'autant que Boris Eltsine se pré- 
parait à prononcer son discours an- 
nuel devant la Douma, désormais 
dominée par les communistes, et à 
promettre aux députés de défendre 
fermement les « droits sociaux des 
Russes ». 

C'est sur la question du verse- 
ment des salaires, devenue ces der- 
niers mois un des sujets brûlants 
d'actualité, que les deux hommes 
se sont finalement entendus. Les 
retards dans le paiement des sa- 
laires sont inadmissibles, répète ré- 
gulièrement Boris Eltsine. Parmi 
ses nombreuses promesses préé- 
lectorales, Q s’est engagé à régulari- 
ser la situation au cours des pro- 
chaines semaines. Et Michel 
Camdessus, pourtant très soucieux 
du contrôle des dépenses pu- 
bliques, d'applaudir & cet engage- 
ment « fondamental pour des rai- 


sons sociales et pour assurer le bon 
fonctionnement de l’Etat ». 

Selon les services statistiques 
russes, le stock d'arriérés de sa- 
laires atteignait 20 000 milli ards de 
roubles (environ 20 milliards de 
francs) fin janvier. Trouver les res- 
ponsables des défauts de paiement 
aux employés s'avère particulière- 
ment difficile. Selon la plupart des 
observateurs, les crédits sont effec- 
tivement alloués par l'Etat aux en- 
treprises, mais ne parviennent pas 
jusqu'aux destinataires finaux, les 
employés. Le Goskomstat estime 
ainsi que 16 % seulement des arrié- 
rés de paiement s’expliquent direc- 
tement par des défauts de verse- 
ments budgétaires. 

En janvier, les mineurs s'étaient 
mis en grève pour protester contre 
les retards dans le versement de 
leurs salaires. Comme l'affirme un 
spécialiste, « les crédits ont effecti- 
vement été versés aux entreprises, 
mais ont été mystérieusement per- 
dus ». Selon lui, les dirigeants lo- 
caux n'auraient ensuite pas hésité à 
envoyer manifester les mineurs à 
Moscou. Le schéma décrit par plu- 
sieurs experts serait le suivant : le 
ministère des finances débloque- 
rait les fonds nécessaires, qui par- 
viendraient aux entreprises. Os se 
« perdraient » alors soit en dé- 
penses inutiles de soutien à la pro- 
duction, soit en placements sur tes 
marchés financiers, où les taux 


d'intérêt réels restent très élevés, 
soit en investissements « person- 
nels » des dirigeants. Les entre- 
prises concernées pourraient alors 
arguer de leurs difficultés à rému- 
nérer leurs employés pour rédamer 
davantage de fonds. 

REVENUS ANNEXES 

Le problème du versement des 
salaires illustre l’absence de 
contrôle de la dépense publique en 
Russie. Entre le ministère des fi- 
nances, celui du budget, les diffé- 
rents ministères de branches et 
d’industrie, tes organes locaux, les 
grandes entreprises, les « banques 
agréées » qui leur sont rattachées, 
fl est pratiquement impossible de 
suivre te parcours des fonds . Même 
les entreprises les plus riches du 
pays, comme 1e géant de l'énergie 
Gazprom, qui s'est fait construire 
un siège social particulièrement 
somptueux à Moscou, sont citées 
pour 1e retard des paiements à leurs 
employés. Le salaire mensuel 
moyen chez Gazprom atteindrait 
pourtant, en théorie, 2 milli ons de 
roubles (2 000 F), contre un peu 
plus de 345 000 roubles, soit à peine 
le revenu minimal de subsistance, 
pour un fonctionnaire de l’éduca- 
tion nationale. 

Pour un pays occidental, il est in- 
concevable qu’une population 
puisse vivre sans recevoir ponctuel- 
lement de rémunération des em- 


ployeurs. En Russie, tout panait dif- 
férent, et comme le faisait 
remarquer un économiste mosco- 
vite, « on sait bien que les ensei- 
gnants ne comptent plus vraiment 
sur leurs salaires ». Entre les pro- 
ductions agricoles familiales, les re- 
venus annexes de toutes origines, 
la gratuité ou 1e faible coût de nom- 
breux services, chacun se dé- 
brouille. Sauf les retraités ou tous 
ceux qui. pour une raison ou une 
autre, n’appartiennent pas à la po- 
pulation active, ou ne peuvent 
trouver d’argent. C’est vers eux, 
* ceux qui vivent seulement de leur 
salaire et de leur retraite », que Bo- 
ris Eltsine se tourne, leur promet- 
tant d' inflé chir sa politique dam un 
sens plus sociaL 

Michel Camdessus devait pour- 
suivre son voyage à Moscou en sé- 
journant, samedi, dans la datcha dn 
premier ministre Viktor Tcherno- 
myrcüne, alors que Boris Eltsine 
vient de menacer de renvoyer le 
gouvernement qu’il dirige (lire ci- 
dessous). H est à parier qu’entre les 
parties de chasse et tes promenades 
dans la nature, les deux hommes 
chercheront comment la transition 
vers l’économie de marché peut 
être poursuivie sans pénaliser les 
phcs pauvres. 

Françoise Lazare 

Lire aussi notre éditorial page U 


VOGOSCA 
de notre envoyé spécial 

Les policiers bosniaques ont 
pris, vendredi 23 février, avec Pap- 
pui de la force multinationale, le 
contrôle dTme ville fentôme. Dans 
la banfieue sous contrôle serbe de 
Sarajevo, à Vogosca, les im- 
meubles sont quasiment vides, et 
les boutiques désertes, n n’y a plus 
aucune voiture, seules traînent 
quelques carcasses abandonnées. 
Nada explique que dam les cinq 
bâtisses qui entourent la sienne 
« ne vivent que quatre familles». 
Elle a décidé de rester, avec sa 
mère et sa fille « mais sans plus ja- 
mais de maris, car ils sont fous». La 
majeure partie de la population a 
fin dans les derniers jours, souvent 
Hans d<»< conditio ns dr amatiques. 

Sur la petite route de terre qui 
serpente dans la montagne entre 
Sarajevo et Raie, ils étalent ainsi 
plusieurs mflfiers, mercredi et jeu- 
di, malgré la neige qui tombe de- 
puis quatre jours. Des familles en- 
tières ont déserté Vogosca on 
Hadrid, et d’autres commencent 
déjà à quitter tes faubourgs d’flid- 
za ou de Grbavka. Initialement 
fixé au 20 mars, dans raccord de 
Dayton, te transfert d’autorité des 
quartiers serbes de Sarajevo, qui 
passent sous contrôle bosniaque, 
a été - afin d'éviter les incidents - 
étalé par L’IFOR, en plusieurs 
étapes successives, entre le 23fé- 
vrieretlel9mars. 


Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR) à Pale, «plusieurs 
milliers de personnes depuis vingt- 
quatre heures Haut Commis- 
sariat aux réfiigiés (HCR) se dé- 
fend de ne pas agir. « C'est tm di- 
lemme pour nous, assure son 
porte-parole Chris janowskk De 
plus en plus de gens partent, niais, 
nous ne voulons pas aider cette éva- 
cuation provoquée par les leaders 
serbes, alors que la population n’a 
aucune raison de partir. » 

Passif, le HCR s’est contenté de 
placarder des affiches .intitulées 
« ne croyez pas aux rumeurs, vous 
pouvez rester chez vous». Le texte 
demande aux habitants de 
« prendre le temps de voir comment 
les choses évoluait, avant de quitter 
la terre de [lents] ancêtres».V af- 
fiche détaille aussi les « vérités » et 
tes «mensonges » à propos de l'ar- 
rivée de la police bosniaque, du 
rôle de FIFOR et de la police inter- 
nationale. Une camp agne « certes 
honorable, estime le responsable 
d’une ONG, mais totalement dis- 
proportionnée devant un tel exode 
de gens décidés à fuir». 

Dans la capitale des Serbes de 
Bosnie, les autorités tentent tant 
bien que mal de faire face à cet af- 
flux. Dans la. journée de jeudi, pin- 
rieurs. convois de dïntrag de ca- 
mions. de bus et de voitures 
étaient organisés au départ de 
Pale. Vendredi, quelques bus sta- 


Boris Eltsine menace de renvoyer son gouvernement 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Boris Eltsine, président-candi- 
dat à sa succession pour l’élection., 
présidentielle du 16 juin, mais tou- 
jours au plus bas dans les son- 
dages, a trouvé le responsable de 
ses malheurs et de ceux de son 
peuple: son propre gouverne- 
ment. Dans son discours annuel 
aux députés, vendredi 23 février, 
le président russe a, pour la pre- 
mière fois, menacé de renvoyer 
son cabinet, qui «a fait des er- 
reurs, sous estimé l’ampleur de la 
crise » en Russie. «Ou le gouver- 
nement va faire son devoir de dé- 
fendre les droits sociaux et écono- 
miques des gens, ou ce sera fait par 
un autre gouvernement Le gouver- 
nement, qui se focalise sur la stabi- 
lisation financière, a oublié les gens 
qui vivent de leurs salaires ou de 
leurs retraites », a grondé 1e maître 
du Kremlin dans un discours de 
près d’une heure. 

Tout en restant ferme sur le 
principe de la poursuite des ré- 
formes et sur la démocratie, Boris 
Eltsine a accentué le «virage à 
gauche », vers le « social » amor- 
cé dès le lancement de sa cam- 
pagne présidentielle. « Pendant 
longtemps on a demandé aux gens 
de se serrer la ceinture et ils ont ac- 
cepté. Mais aujourd’hui leur pa- 
tience est épuisée et nous sommes 
proches d'une frontière dange- 
reuse, au-delà de laquelle la fatigue 
et le mécontentement peuvent être 
plus lourds que la patience et l’es- 
poir. Ce dont nous avons besoin. 


c’est d'une tactique de réformes so- 
cialement acceptable », a-t-il re- 
connu. Le président a donc une 
nouvefle.fbis promis que les arrié- 
ras de salaires et de retraites se- 
raient payés en mars et que ceux 
dont les économies se sont évapo- 
rées avec rhyperinflation, au dé- 
but des réformes, recevraient 


bone de notre programme qui 
existe depuis bien deux ans». Em- 
pruntant beaucoup à ses ennemis, 
Boris Eltsine s'est toutefois distin- 
gué des communistes en mettant 
en avant les acquis démocra- 
tiques ; la liberté jje la presse; de 
pensée, de religion, d'aller et ve- 
nir, de manifester. « Nous devons 


Le président russe tenté de reporteries élections ? 

Selon les services de renseignement américains, dtés vendredi 23 
février par le Boston Globe, Boris Eltsine a de si graves problèmes de 
santé (cœur, dépression, alcoolisme) qu’il pourrait être incapable 
cT affronter Pélectkm présidentielle dn 16 juin- Sans opération d'ur- 
gence du cœur, son espérance de vie ne pourrait sans doute pas dé- 
passer deux a ns, voire moins. Pour les services américains, Je pré- 
sident russe caresserait aussi ridée de trouver un subterfuge pour 
faire reporter les élections. Deux hypothèses sont envisagées: une 
unification de la Russie et de la Biélorussie, ou une explosion de vio- 
lence organisée en Tchétchénie ou en Russie. Les services secrets 
américains soupçonnent le chef de la sécurité du président, le géné- 
ral Alexandre Korjakov, d’avoir monté un réseau clandestin dans les 
services secrets rosses, baptisé « Félix », pour mettre en scène ces 
attaques. Par ailleurs, selon les services américains, Fentourage du 
président, et notamment le général Korjakov, met an point des ma- 
nipulations électorales pour permettre au président de participer au 
second tour de la présidentielle, dont, selon les sondages actuels, U 
serait écarté. 


« une compensation ». Tout en dé- 
nonçant « le populisme et l’ab- 
sence de logique * de Boris Eltsine, 
son principal adversaire supposé 
pour 1e second tour de la prési- 
dentielle. le communiste Guernia- 
di Zïouganov, a estimé que le 
contenu social du discours du pré- 
sident étaient « une copie au car- 


nous rappeler que [l’élection pré- 
sidentielle] est peut-être notre der- 
nière chance de briser le cercle vi- 
cieux et de rendre irréversible le 
mouvement de la Russie vers la dé- 
mocratie et une vie normale et 
prospère », a dît Boris Eltsine. 

N'évitant aucune des critiques 
qui fui sont adressées, Boris Elt- 


sine a promis de lutter contre la 
corruption et le crime (notam- 
ment en adoptant un code pénal 
plus dur), de «trouver prochaine- 
ment anémié vers le règlement » 
de la guerre en Tchétchénie et de 
■ relancer la réforme de l’armée.. 
Cependant sur ces trois fronts, 
Boris Eltsine n’a fait aucune an- 
nonce concrète. Le président 
continue de refuser de négocier 
avec les indépendantistes tché- 
tchènes, toujours qualifiés de 
« simples bandits» et de « terro- 
ristes ». Il s’est dit prêt à des 
« compromis sur le statut de la 
Tchétchénie », mais «à l'intérieur 
de la Russie ». 

Dans un message écrit aux dé- 
putés. 11 a rejeté tes propositions 
d’un retrait de l’armée, car « ce 
n'est pas une solution, c'est une 
route directe qui mine à l’extension 
du conflit à tout le Caucase». 
S’agissant de la réforme de l’ar- 
mée, le maître du Kremlin n’a fait 
que reconnaître son échec. «La 
réforme de l’armée est loin d’avoir 
réussi », a-t-il lancé, rejetant la 
responsabilité sur ses généraux et 
son ministre de la défense. 

Cependant, rien ne dit que, mal- 
gré les critiques adressées à ses 
proches, Boris Eltsine se décidera 
à les sacrifier, alors qu’il pourrait 
avoir besoin d’eux pour rester au 
pouvoir, au besoin par la force, ri 
son « virage à gauche » et la « me- 
nace rouge» ne lui suffisent pas 
pour être réélu. 

Jean-Baptiste Naudet 


M. Dini, président du conseil italien sortant, crée son propre parti politique 

Ce sera une formation « centriste, modérée et réformiste » 


ROME 

de notre correspondante 
Cela devait bien arriver un jour: 
à trop flirter avec la politique « po- 
liticienne » sans vouloir l’avouer, 
depuis plus d’un an qu’il dirigeait 
un gouvernement de « techni- 
ciens » - en principe « au-dessus 
des partis »-, l’ambitieux président 
du conseil sortant, l’économiste 
Lamberto Dini, qui a pris un goût 
évidente l’exercice, a décidé de lan- 
cer sa propre formation politique. 
L’annonce, très attendue en ces 
jours de pré-campagne électorale 
où la gauche et la droite, à égalité 
dans les sondages à deux mois des 
législatives, ont entrepris de « dé- 
marcher » toute personnalité de 
poids, capable par son ralliement 
de faire pencher la balance, est in- 
tervenue vendredi 23 février dans 
la soirée. Dans un communiqué, 


M. Dini a expliqué qu’il entendait 
« prendre part à la prochaine cam- 
pagne électorale » et « donner vie à 
une formation politique du centre, 
modérée et réformiste qui participe- 
ra à la stabilité du pays et au renfor- 
cement de son rôle en Europe ». 

Propulsé sur la scène politique 
par la coalition de centre-droit (il 
fut ministre du Trésor de Sflvio Ber- 
lusconi) et maintenu ensuite avec 
un certain acharnement parla coa- 
lition de centre-gauche à la tête de 
son gouvernement de « techni- 
ciens », Lamberto Dim a donc déci- 
dé de jouer plein « centre ». Et tous 
ceux qui, à droite surtout, avaient 
tenté de le rallier à leur cause ces 
derniers jours, restent sur leur 
faim. Le président du conseil jouit 
d’une large estime et peut parfaite- 
ment rassembla 1 un nouveau cou- 
rant sur son nom. Déjà, plusieurs 


ministres ont annoncé qu’ils te sui- 
vraient. 

Certains centristes engagés dans 
la coalition de centre-gauche qui 
voient d’un mauvais cefl. un éven- 
tuel accord électoral du centre- 
gauche avec les communistes, 
pourraient aussi être tentés de se 
rallier à lui. Ce qui pourrait être 
aussi le cas, dans la coalition de 
centre-droit, des plus modérés, dé- 
sireux de prendre leurs distances 
avec la composante post-fasciste. 
Cependant, la loi du majoritaire 
jouant en faveur des alliances, fl se- 
ra difficile pour M. Dini de faire ca- 
valier seuL Ses premières déclara- 
tions, dans lequeDes il dit vouloir 
proionger les acquis de son gouver- 
nement « soutenu par des forces po- 
litiques qualifiées », sembleraient 
indiquer qu’il fera alliance plutôt à 
gauche. 


Quant à l’autre personnalité tou- 
jours populaire et particulièrement 
courtisée, en dépit de certaines in- 
terrogations sur sa personnalité, à 
savoir l’ex-juge symbole de l’en- 
quête anti-corruption « Mani pu- 
lire », Antonio Di Pietro, 3 n’a tou- 
jours pas fait connaître ses 
intentions, attendant d’avoir clari- 
fié sa situation judiciaire. L'ex-juge, 
gratifié jeudi d’un premier sucras - 
deux de la dizaine d’accusations 
portées contre lui pour « concus- 
sion » et « abus de pouvoir » ont 
été archivées sans suite -, piaffe de- 
puis des mois pour entrer en poli- 
tique. De quel côté ? Certains affir- 
ment qu’il pourrait rejoindre 
précisément te « centre modéré » 
de M. Dini, qui ne demande qu’à 
naître. 

Mark-Claude Decamps 


« J'AI PEUR » 

La plupart des Serbes orga- 
nisent donc leur départ dans la 
hâte. Leur discours est pratique- 
ment toujours le même: «J’ai 
peur, disait une jeune femme, mon 
_ mari a été tué, par les. Bosniaques 
pendant cette pierre, et je ne crois 
pas à leurs promesses ni il la pro- 
tection de ITFOR . jUvautmieux par- 
tir pendant qu’il en est encore, 
temps.» Les plus chanceux, ceux 
qui peuvent payer F équivalent de 
4000F, ont entassé letus affaires 
dans des camions te plus souvent 
antédiluviens, voire dans des car 
mlonnettes frigorifiques transfor- 
mées pour l’occasion. Les autres 
ont installé des gâteries bricolées 
sur leurs petites voitures, et char- 
gé Ftndispensable, en abandon- 
nant la majeure partie de leur 
meubles dans les maisons et tes 
appartements. 

Et puis il y a tes plus démunis, 
qui sont partis avec un moto- 
culteur traînant une -remorque, 
une charrette à cheval, ou tout 
simplement à pied, un maigre bal- 
luchon sur l’épaule. Certains pous- 
saient une brouette, d’autres ti- 
raient une vache, ou une luge. 
Tous ont parcouru ainsi près de 
50 kilomètres, dans le froid, avant 
de rejoindre Pale, la capitale des 
Serbes de Bosnie. 

Cette petite route, à peine car- 
rossable, a été littéralement enva- 
hie par les réfugiés, fls n’osaient 
pas emprunter d’autres axes, plus 
directs et praticables, parce qu’ils 
traversent le territoire bosniaque. 
L’IFOR a tenté d’organiser la cir- 
culation de convois transitant par 
ces quartiers. Mais un officier ita- 
lien expliquait, jeudi en fin 
d’après-midi, que « plusieurs voi- 
tures avaient été attaquées par des 
jeunes qui jetaient des pierres et bri- 
saient les pare-brise », et qu'il était ' 
« dans l’incapacité d’assurer la sé- 
curité». 

Le départ des réfugiés s'est donc 
effectué dans l'anarchie la plus 
complète, après T appel lancé deux 
jours plus tôt par te « président» 
des Serbes de Bosnie, Radovan 
Karadzic, indiquant qulls avaient 
jusqu'à vendredi avant que la po- 
lice bosniaque ne rentre an petit 
matin dans Vogosca. La plupart ne 
savent pas où fls vont Coincée 
dans l’un des multiples embouteil- 
lages provoqués par les véhicules 
qui ne se croisent qu’avec diffi- 
culté. Greim expliquait ainsi que 
sa nièce «vit dans une petite mai- 
son à Pale depuis plusieurs mois ». . 
«fy resterai jusqu'au printemps », 
assurait-elle, en confiant qu’elle 
n'a pas pu la prévenir: «Je ne sais 
pas n elle pourra, me loger, avec 
mon mari et mes enfants », 
condut-efle. 

Devant cet exode, qui concerne, 
selon Sandre Barana, délégué du 


Le Pentagone redoute 
les menaces 
du général Mladic 

. les troupes de f OTAN ont été 
plaeéesenétatiFàleiteà la suite 
d’un rapportdu Pentagone 'fai- 
sant cwnre les 

soldais américains en Bosnie, a 
reconnu, vendredi 23 février, le 
département d’Etat américain à 
la défense. Séton ce rapport, le 
général Ratko Mladic, le chef 
militaire des Serbes de Bosnie, 
aurait menacé d’enlever des sol- 
dats amériôdns en représailles 
contre l'arrestation et le trans- 
fert an Tribunal lntemationaLde 
La Haye de deux de ses officiers. 
«Nous avons va des rapports se- 
lon lesquels Mladic a proféré des 
menaces que nous prenons an sé- 
rieux », a précisé un porte-pa- 
role dn Pentagone, jeudi, an 
New York Times. A Washington, 
le directeur des opérations à 
Fétat-major interarmées , aindi- 
qué que, depuis quelque temps, 
les patrouilles américaines en 
Bosnie se font avec an moins 
quatre ou dnq véhicules, de fa- 
çon à diminuer les risques. 


donnaient devant la mairie de .Vo- 
gosca pour emmener les derniers 
« volontaires ». Un comité d'aide 
aux réfugiés a été créé, essentielle- 
ment pour les diriger vers les mu- 
nicipalités environnantes. Son res- 
ponsable, Gojko Klickovic, a 
déclaré à l’agence officielle de Pale 
(SRNA) que tout se déroulait 
« comme prévu, malgré les condi- 
tions météorologiques défavo- 
rables». 

A l’arrivée de la petite route de 
Vogosca, une caravane de lapolice 
serbe installée au carrefour in- 
dique aux gens la route à suivre, 
sans pour autant leur fournir la 
moindre aide. Les habitants de 
Vogosca devront, eux, parcourir 
encore une vingtaine de kilo- 
mètres avant de rejoindre Sdko- 
lac. « Cest en fait le chaos le plus 
complet, assure un observateur, les 
Serbes de Bosnie sont dans Tinca-. 
paetté de gérer l’exode qu'ils ont. 
provoqué, et qui dépasse leur capa- 
cité d’intervention. » 

Denis Hautin-Gutraut 

Le président rosse, Boris Eit- 
7 a suspendu, vendredi 23 fé- 
vrier,. tes sanctions inte r nati onales 

imposées aux Serbes de Bosnie, 
prenant .de court Tes autres 
membres permanents, du Conseil 
de sécurité de PONU- Washington 
a estimé que cette suspension uni-, 
latérale était « prématurée ». — 
(ÀFR) 
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FRANCE 

l£ MONDE / DIMANCHE 25- LUNDI 26 FÉVRIER 1996 


ARMÉES Le chef de l'Etat à 
continué, vendredi 23 févriet à ex- 
pliquer les raEsons et les moda&tés 
de la réforme de l'oraân&atfcmrde la 
défense qu'il a décidée. Il a exigé 


des cadres niffîtaires qulls se mod- 
(rsent pour Pappfiquer. B» échange. 
Il leur a pronus qu'il veOl^alt per- 
sonnellement à l'application de la 
loi de (MTogranunation. • LES RÉAC- 


TIONS des dirigeants poTitiques sont 
contrastées. Si M. Chevènement et 
les communistes défendent le prin- 
cipe d'une armée de conscription, et 
si l'extrême droite prétend que la 


réforme va diminuer le potentiel mi- 
litaire de b France, ta majorité ainsi 
que le PS sont hésitants, sur la ré- 
forme du service national notam- 
ment. • LES SYNDICATS s'in- 


quiètent des conséquences pour 
('emploi. La CFDT, sous cette ré- 
serve, approuve globalement les 
projets du président de la Répu- 
blique (tire page 6). 


M. Chirac demande à la hiérarchie militaire «une adhésion sans faille » 

En contrepartie, le président de la République a assuré, devant dnq cents cadres des armées et de la gendarmerie réunis à Paris, 
qu'il «veillera personnellement » au respect des engagements financiers de la programmation militaire 1997-2002 

!Ë ' - Les implantations militaires au début 1996 

en France métropolitaine et hors gendarmerie 


« UES AMIS». C’est en ces 
termes que le chef de l'Etat s’est 
adressé, vendredi 23 février à près 
de dnq cents cadres des années et 
de la g endarme rie nftmfc, à Paris, 
dans le grand amphithéâtre de 
l’Ecole militaire. Devant ce pat- 
terre d'officiers et de sons-offi- 
ciers, où 3 était venu expliquer sa 
réorganisation de la. -défense, 
Jacques Chirac a tenu à rappeler 
qu’Q se sentait «rattaché» à .eux 
par • des souvenirs, où, jeimé officier 
en Algérie, [ü a] exercé, aux côtés 
des plus anciens d’entre [eux], le 
commandement d'un peloton, puis 
d’un escadron*. « Cest là que fd 
connu, a ajouté le président de la 
RépubEque, la plus forte expérience 
humaine de ma vie, tant sont riches 
les liens qui unissent un lieutenant à 
ses hommes à l'heure des combats. » 

M. Chirac a remis en mémoire à 
son auditoire le précédent du gé- 
néral de Gaulle, qui, alors qu'il 
était présent de la République, 
avait convoqué, le 18 novembre 
1962, en plein centre de Stras- 
bourg, des centaines d'officiels et 
de sons-officiers pour leur com- 
menter sa politique de défense de 
l'époque, au lendemain delà fin dé 
la guerre d’Algérie et après les 
états d’âme qu’efie avait wttrafofo - 
an sein de la œlltt^ivré ipilitaire. 

Son^ lointain successeu r s’est, au . 
demeurant, inspiré de l’attitude de 
céhri qm allait devenir le chef de la 
Rance fibre et qui, en 1932, prê- 
chait dans le désert; ccnnme jeune 
lieutenant-colonel, en écrivant, 
comme - l’a .rappelé “M- Chirac :' 
« Nous dévoué nbrr^pOF-cortsasvèr 
l’armée de nos habitudes, mais 

«SOUDAMTÉS EXIGEANTES» ' 

«Le choix d’un nouveau modèle 
d’armée doit répondit, a commenté 
le chef de FEtat, à notre ambhkm . 
de construire une défense euro- 
péenne aédibie, capable de devenir 
à la fiés le bras armé deWnion eu- 
ropéenne et le pilier européen de 
UABiance atlantique (-X Cest donc ’ 
dans ce contexte de solidarités exi- 
geantes et de responsabilités vis-à- 
vis de la communauté internationale 
que nous devons repenser l’organi- 
sation de uosjbrves armées.» 

M. Chirac n’a pas caché qira fal- 
lait savoir «prêter de la pause 
stratégique pour h rafler à un niveau 
raisonnable les crédits consacrés par 
FEtat à sa défense, lùi perm ettant 
ainsi de porter son effort sur les sec- 
teurs où Turgençe Fimposé. A quoi 
servirait de disposer d’un outil mili- 
taire surdimensiortné si la division 
sociale et les -droits publics enga- 
geaient notre pays sur la voie du dé- 
clin ?» 

Présentant les mesures quTI a ar- 
rêtées en cansefi de défense, jeudi 
22 février (le Monde du 23. février), 
le chef de YEtst a déclaré, à propos 
du projet d’un service national ré- 
nové, impliquant de nouvelles 
formes civiles pour répondre à 
«des besoins de sécurité, d’éduca- 
tion, de santé, de protection de F en- 
vironnement et de bien d’autres», 
que « notre jeunesse, garçons et 
filles, souvent privée de références ; 
pourrait trouver dans Façcomptisse- 
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AlACOoW 


ment de tâches utiles et généreuses 
un élcm et une cohésion qui lui ren- 
draient . le sens à[un destin 
commun »■ 

A l’Issue de son exposé, 
M. Chirac a tenu à dire aux offi- 
. tiers et aux sous-offitiers présents 


qu’il connaissait «/es inquiétudes 
légitimes», «les interrogations » et 
« les émotions » de ceux qui auront 
à dissoudre les régiments menac é s. 
Mais, en même temps, le chef des 
armées s’est fait direct. B attend 
des chefs militaires « une adhésion 


La Corrèze sera épargnée par les restructurations 


BRIVE maire a aceneïffi avec un flegme évident la resmictu- 

f denôtre correspondant - ■ ratico, sttr de faire paitfcdfis quelque quatre-vingt ré- 

« Le président dé la République a surtout rassuré TUHe gimenfe rescapés. « Vraiment, avoue Bernard Murat, 
et la Corrèze, mais ü ÿ a ies Outrés départements- 1» ’r le 126 e RI, ce n’est pas ma préoccupation actuelle- 
lionel Jospnrn’apas tout à fart tort. Les âus RPR cor- ment» Le coup était passé près en 1993. François 

rèaens ne se sont pas véntatteraoit alarmés après Uotard,àloi5 ministre de la défen», fétaa prononcé 

^ anno nce de restmctnrations militaires, persuadés ; jour la dissolution de la 15 e (fivlsion d’infanterie, 
que leur dépmtemenl; devenu im. sanctuaire Jiâra- « Nous avions Wutftùt à Fépàque avec Jacques Chirac, 

ouien, serait épargné. Itane. qpfi abrite i« 920 salaries - ■ ■ <pà était député, se souvient le maire de Brive, pour 
de GlAT-fndustries, ne fera pas partie, à court terme, sauver le 126F. * Le régiment avait cependant perdu 
des sites menacés par les coupes dans industrie de 45 oflStiers et sous-offideis et 290 appelés, soit 25 % 

Pp tp* »* w»nt. Ruminent conquise par Râvmond-Max ' dé son potentiel OewamaujounTljaileseul régimeDt 
Aubert (RPR), patron de la D/ÜAR, k préfecture «ir- de la légion chargé de la défense opératiormeOe dn 

téziênne n’est pas une vflte anmue les autres. Ce que tmftoire, « il serait vraiment surprenant qu'il ne reste 

l'on nomme avec un sourire à ,1a mairie *Tes pas», indique-t-on à la mairie. « Zr.rëg&nenf négocie 
contraintes erfmres^reiKiîmposribteunefexinetur^ ■; ..actuellement avec les HLM pour construire des ioge- 
Même sentiment dans la.dté voisine de Brive-la- .. matîs pour ses officiers et sous-officiers», remarque 
Gaillarde. 0 * te sous-préfecture de 50000 boitants, ;• Bernard Murat; qui condut: «Au Heu (Pinstntire des 
^ff^amdsxsétKsmina^alesparledépviéSPR ... appelés, fl instruira des engagés.» 


Aubert (RPR), patron de la DAIAR, k préfecture cor- 
^aénne n’est pas in» riDe annnœ les autres. Ce que 
l'on nomme avec un sourire à .la mairie «Tes 
contraintes externes »reBd1mpossihteune1ti^ • 

]yfgme se ntiment dans la.dté voisine dé Brive-Jar" 
Gaillarde. Cette soù^préfecture de 50000 hâtants, ; 
csüevée aux demferes nmmtijales par le dépiré RPR 
BOBaid Murat, abrite le T2te léghncm tfiBÆantene, : 
ses 947 appelés et ses 230 cadres d’active- Là anssi, le-.; 


sans faille à cette couvre de refonda- 
tion de nos armées»; des chefs de 
corps, commandants de ha ifr n wi B 
et de bases aériennes, « qu’ils 
fassent partager à leurs subordonnés 
fia] volonté de réussir ensemble cette 
phase difficile de transition », « des 
jeunes officiers et des sous -offi- 
ciers, « qu'fis se consacrent d cette 
tâche avec leur enthousiasme et leur 
générosité». 

CONSIGNE DE SH£NCE 

A ceux qui douteraient de l’apti- 
tude du pouvoir à respecter les en- 
gagements financiers de la pro- 
grammation urifitaîre 1997-2002, le 
chef de l’Etat a dit : «Je mÿ engage 
etfy veülenti personnellement. » 

Le ministre de la défense. 
Chartes TÆIlon, assistait à la réu- 
nion, qui s'est achevée dans le si- 
lence. Comme 1e leur avait deman- 
dé, par note, son cabinet, les cinq 
cents cadres invités à l’Ecole mili- 
taire avaient été priés de ne pas 
manifester leur sentiment, en po- 
sant des questions ou en applau- 
dissant, comme la coutume s'en 
répand depuis peu dans les ar- 
mées. 


COMMENTAIRE 

UN MARCHÉ 

En un lieu symbolique, 
l’Ecole militaire, Jacques 
Chirac a appelé la corporation 
des officiers et des sous-offi- 
cters à « une adhésion sans 
faille à l’œuvre de re fonda- 
tion » des armées qu'il vient 
d'entreprendre. Le devoir 
d'obéissance fait partie des 
grandeurs et des servitudes du 
métier des armes et le pré- 
sident de la République, chef 
constitutionnel des armées, est 
en droit d’attendre des cadres 
militaires - et de le leur rappe- 
ler au besoin - qu'ils s’y plient 
sans murmures ni hésitations. 

Mais, dans ce même lieu 
chargé d'histoire, le chef de 
l’Etat s'est aussi engagé à 
« veiller personnellement » au 
respect de la parole de l’Etat, à 
savoir la loi de programmation 
militaire 1997-2002 qui fixera 
les dépenses de fonctionne- 
ment et d'équipement, à hau- 
teur de 185 milliards de francs 


Michel DubreuiJ 


par an, et qui sera soumise en 
juin au Parlement. 

Nombre des auditeurs, à 
l'Ecole militaire, ont interprété 
les propos présidentiels 
comme un « marché » passé 
entre eux et leur chef suprême. 
Un assentiment total, de leur 
part, contre le respect, par 
l'Etat, de ses engagements fi- 
nanciers. Dans Je passé, où tant 
de lois de programmation sont 
restées lettre morte ou ont 
échoué en route, il s'est 
souvent agi d'un marché de 
dupes. Aucune programma- 
tion militaire n'a été jusqu'à 
son terme parce que l'Etat, 
soumis en chemin à d'autres 
contraintes budgétaires, est 
revenu sur ses promesses. 

La durée de la programma- 
tion que le gouvernement pré- 
pare coïncide exactement avec 
ce qu'il reste à courir du man- 
dat présidentiel de M. Chirac. 
Le chef de l'Etat vient ainsi de 
passer avec les armées un 
pacte républicain. 

Jacques Isnard . 
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La réorganisation de la défense nationale 
embarrasse les responsables politiques 

Les socialistes réclament des états généraux avant la fin de l'année 

La réforme de la politique de défense, présentée ras. Hormis tes communistes et M. Chevène- fense nationale, la majorité et ies socialistes 
par le président de la République, plonge bon ment, attachés à une armée de conscription, et sont hésitants, notamment sur la suppression 
nombre de dirigeants politiques dans f'embar- M. Le Pen, inquiet d’un affaiblissement de la dé- du service militaire natîonaL 


M. Le Pen crée un comité 
de soutien à l'armée 

Le Front national va écrire à tous les personnels 
de la défense nationale pour critiquer : 
la réforme annoncée par M. Chirac 


« NOUS SOMMES là devant le 
type même de question que, dans 
une démocratie moderne, on de- 
vrait poser au peuple », avait assu- 
ré te président de la République, 
jeudi 22 février, à propos de l’ave- 
nir de l’armée française, et en par- 
ticulier du service national. Sans 
revenir sur les raisons invoquées 
pour écarter, en l’occurrence, le 
recours h la procédure référen- 
daire, le constat fait par Jacques 
Chirac s'impose. Au lendemain de 
l’intervention présidentielle, il est 
patent que le débat sur l’avenir de 
la politique de défense traverse la 
plupart des formations politiques 
et le monde syndical. 

Rares sont ceux, en effet, dont 
la réaction est univoque. C'est (e 
cas, à gauche, du parti commu- 
niste. Robert Hue, secrétaire na- 
tional du PCF, a vivement critiqué, 
vendredi, ia suppression du « lien 
armée-nation que constitue la 
conscription, au profit d'une armée 
de métier *. « Voilà notre armée 
conçue sur le modèle d'un corps ex- 
péditionnaire ». a-t-il affirmé, 
avant de s'inquiéter des « lourdes 
conséquences » de cette réforme 
sur l’emploi. De son cdté, Alain 
Bocquet, président du groupe 
communiste de l’Assemblée natio- 
nale, a accusé M. Chirac de « bra- 
der tout l'héritage gaulliste ». L'Hu- 
manité s’interroge brutalement, 
dans son édition du samedi 24 fé- 
vrier : «■ La nation * est-elle «mise 
à l'encan m? « La France va-t-elle 
perdre, un à un, tous ses instru- 
ments de souveraineté ? ». après la 
monnaie et l’industrie ? 

Farouche partisan de la 
conscription, Jean-Pierre Chevè- 


nement, président du Mouvement 
des citoyens, avait également dé- 
ploré, dès jeudi soir, le « mauvais 
coup porté à la République **. 

A l’inverse, Jean-Marie Le n?n, 
favorable à une « armée de profes- 
sionnels •*, a dénoncé le risque de 
« démantèlement » de l’armée 
française ( Lire ci-contre). 

Honnis ces quelques excep- 
tions, les jugements portés sur tes 
projets de réforme annoncés par 
M. Chirac sont pour le moins 
contrastés et hésitants. C’est le cas 
chez tes socialistes. Vendredi soir, 
sur TF 1, le premier secrétaire du 
PS, Lionel Jospin, a donné le ton, 
en évoquant le caractère « inéluc- 
table » de la « professionnalisation 
de l'armée ». Mais il a ajouté que 
cette décision nécessite «un dé- 
bat » car « nous sommes histori- 
quement et culturellement ratta- 
chés à l’idée d’une conscription ». 
Auparavant, Paul Quilès, qui pré- 
side la commission défense du PS, 
avait jugé «inéluctable » l’évolu- 
tion, déjà engagée, vers une ar- 
mée de professionnels et avait 
proposé, au nom du PS, l’organi- 
sation d’états généraux sur cette 
question, d'ici à la (în de l’année, 
afin de « faire remonter véritable- 
ment ce que le pays pense de cette 
évolution importante ». 

Même écho de la part de 
Laurent Fabius, vendredi sur 
France 2, pour qui la profession- 
nalisation de l’armée est « inévi- 
table », même s’il a qualifié de 
« très, très critiquables » d’autres 
réformes annoncées, notamment 
la privatisation de Thomson. En 
revanche, jean-Luc Mélenchon, 
sénateur socialiste de l’Essonne, a 


regretté que M. Chirac ait décidé 
de réduire la défense nationale « à 
sa seule dimension technique et 
professionnelle». Quant à Domi- 
nique Voynet, porte-parole natio- 
nal des Verts, elle a déclaré à 
Roanne (Loire) qu’elle est favo- 
rable à un service ouvert aux 
jeunes gens et jeunes filles qui se- 
rait effectué au sein de la sécurité 
civile, mais a ajouté qu’elle serait 
« extrêmement vigilante » afin 
qu’un tel service ne vise pas «à 
utiliser les jeunes comme main- 
d’œuvre maléable et corvéable à 
souhait, mal payée ». 

LA CFDT NUANCÉE 

Les interrogations, voire les 
états d’âme ne sont pas moindres 
dans la majorité. Jacques Baomel, 
député RPR des Hauts-de-Seine, a 
affirmé que la réforme annoncée 
était « nécessaire mais dé- 
chirante». «Qu’on le veuille ou 
non, c’est la fin d’une grande 
époque d’ambition nationale », a-t- 
il ajouté. L’ancien ministre (UDF- 
PR) de la défense, François Léo- 
tard, n’a pas caché son inquiétude. 
«J’ai peur que le réveil soit bru- 
tal», a-t-il lancé sur RTL, à propos 
de la suppression du service mili- 
taire, avant de souligner le carac- 
tère « utopique » d’un service civil 
obligatoire. « L’idéal, ce n’est pas 
de payer des professionnels pour 
faire la guerre à la place des autres, 
c’est de faire en sorte que chaque 
citoyen se sente responsable de la 
défense de son pays et des valeurs 
qu’il doit promouvoir », a-t-il 
conclu. 

Côté syndical, enfin, l’attitude 
est, là encore, contrastée. U CGT 


a eu la réaction la plus vive, en dé- 
nonçant la « mise à disposition gra- 
tuite de ta jeunesse pour assumer 
des activités qui devraient relever 
d’emplois stables». Elle a aussi dé- 
noncée « l’abandon du concept de 
défense nationale» et «le choix 
d’une organisation militaire euro- 
péenne sous la tutelle de l’OTAN ». 
Pour FO, le risque est grand de 
« conduire à des dérives impor- 
tantes et à la fourniture de main- 
d’œuvre bon marché qui se substi- 
tuerait à des emplois normaux ». 
Plus nuancée, la CFDT rappelle 
qu’elle est «favorable à la 
conscription et réservée sur l’armée 
de métier», tout en reconnaissant 
qu’aujourd’hui «le service natio- 
nal ne remplit plus sa jonction de 
brassage de populations d’origines 
sociales différentes ». Elle partici- 
pera aux différents débats en veil- 
lant à ce que « les restructurations 
sauvegardent l’emploi». 


LE PRÉSIDENT du Front natio- . 
nal (Hsi) estime que les projets dé 
Jacques Chirac vont «accélérer la 
faiblesse de l’armée et peut-être 
provoquer son démantèlement à ta 
fois matériel et moral ». Il a décidé 
de créer un comité de soutien à 
l’armée et aux industries de dé- 
fense. Jean-Marie Le pen souhaite 
ainsi « rassembler toutes les volon- 
tés aussi bien dans les milieux mili- 
taires que civils qui touchent. à la 
défense de ta nation ». 

II a annoncé, vendredi 23 février 
lors d’une conférence de presse, 
qu’Q allait adresser « plus spéciale- 
ment aux militaires» une lettre de 
quatre pages dans laquelle 0 cri- 
tique la loi de programmation mi- 
litaire et développe Ta politique de 
défense du Front national. En 
rouge sur fa première page figure 
la mention : « Diffusion générale. 
Tous personnels active et réserve. 
Toutes industries de défense. Affi- 
chage autorisé ». 

Déjà, lors de Ja campagne pour 


l’élection présidentielle de mai 
1995, les appelés du contingent 
avaient eu la surprise de voir les 
thèses du FN affichées sur des 
panneaux réservés aux notes de 
service. Des officiers et sous-offi- 
ciers avaietit reçu le tract St tour 
domicile ; le listing' semblait éma- 
ner dé l’action sociale des années 
(Le Monde du 14 avril 1 995): 

UNE « ARMÉE DE PROFESSIONNELS» 
‘ Dans ces quatre pages, le FN 
rappelle qu’il est pour un- service 
militaire volontaire et « une ar- 
mée i de: professionnels ». D réclamé 
une augmentation du budget de 
la défense de façon à ce qu’il at- 
teigne 5% du produit intérieur 
brut et fait miroiter tes possibili- 
tés de créàtionstfemplois* U pro- 
pose de trouver L'argent « dans lé 
sommes consacrées au plan ban- 
lieues », dans le budget consacré 
aux aides publiques de dévelop-' 
pement et dans « les 300 milliards 
par an engloutis’ dans une Jolie po- 
litique tr immigra tion-i ntégra- 
tion ». 

M. Le Pen a regretté, lors de sa 
conférence de presse, que le pro- 
jet de M. Chirac ne prenne pas en 
compte « les menaces qui pèsent », 
en citant: - «un trouble anar- 
chique » -dans l’ex-Ünion Sovié- 
tique, «des velléités» de la nou- 
velle Allemagne de «récupérer 
des territoires dont elle peut juger 
avoir été abusivement privée », «la 
poussée d’un islamisme conqué- 
rant» ainsi que les «zones de non 
droit où des étrangers constituent 
des menaces». 

■ Christiane Chontbeau 
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Gérard Courtois 


Une aide de l'Union européenne. 

La Commission européenne devrait participer à fa reconversion 
des industries d'armement prévisible dans 1e cadre du plan de res- 
tructuration de l'armée française annoncé jeudi 22 février par 
Jacques Chirac. Montka Wulf-Mathles, commissaire européen char- 
gé des politiques régionales, a tenu à rassurer les élus locaux, lors 
d'une visite vendredi 23 février à Marseille. Venue en compagnie de 
Michel Barnier, ministre délégué aux affaires européennes, visiter 
les réalisations ayant obtenu des financements européens dans la 
région Provence-Alpes-Côte «T Azur, 1e commissaire européen a dé- 
claré : « La France dispose actuellement d’une dotation de 230 millions 
de francs, au titre des réserves des institutions communautaires, desti- 
née aux secteurs du tarife, de l’acier, du charbon et de /'armement Nous 
sommes prêts à discuter avec le gouvernement français de la répartition 
de cette somme. » 


CARNET 


DISPARITIONS 

■ ABDESSLAM HAJJI. l’une des 
personnalités les plus originales du 
journalisme marocain, vient de 
mourir, à Casablanca, à l’âge de 
soixante-six ans. Originaire de Sa- 
lé, il s'était rendu célèbre, au début 
des années 60, pour avoir écrit que 
le dialogue avec Israël était « in- 
contournable ». Cette audacieuse 
prise de position lai avait valu de 
solides inimitiés et de gros ennuis 
professionnels. Nationaliste de la 
première heure, proche de Mehdi 
Ben Barka, ami de nombreux in- 
tellectuels juifs comme Clara Mal- 
raux ou Albert Memmi, Hajji avait 
courageusement défendu ses 
compatriotes Israélites au moment 
où ceux-ci subissaient de violentes 
attaques de fa part de certains 
courants antisémites. 

Son ouverture aux autres reli- 
gions l'avait aussi conduit à dé- 
fendre des membres de la commu- 
nauté ba’haîe. Avec Ahmed 
Guedira, conseiller de Hassan il, il 
fut i'un des rares, au Maroc, à in- 
tercéder en leur faveur. Il avait 
aussi polémiqué avec Allai El Fassi 
sur (es mariages mixtes, auxquels 
était opposé 1e célèbre chef natio- 
naliste. 

Avec André Azoulay. autre 
conseiller royal, il avait participé, à 
ia fin des années 60, à la création 
de Maghreb-Information. Mais cet 
esprit libre avait dû renoncer au 
journalisme. Depuis de nom- 
breuses années, homme de grande 
culture, aussi à Taise en arabe 
qu'en français, il traduisait pour 
l'agence MAP les discours de Has- 
san IL 

■ HELMUT SCHOEN, l'entraîneur 
qui avait conduit l'équipe d’Alle- 
magne de football à la victoire lors 
de lâ Coupe du monde en 1974, est 
décédé dans une maison de re- 
traite de Wiesbaden, a l’âge de 
quatre-vingts ans, dans la nuit du 
Jeudi 22 au vendredi 23 février. 

II avait dirigé la sélection de la 
RFA de 1%4 à 197g. Figure emblé- 
matique, -i l’homme à la cas- 
quette -, attribut dont U semblait 
inséparable, a également obtenu, 
en qualité de sélectionneur, un 
titre de champion d'Europe des 
nations en 1972. deux places de fi- 
naliste à ta Coupe du monde en 
1966 et à l'Euro-76, et une troi- 
sième place à ia Coupe du monde 
en 1970. Helmut Sc'noen souffrait 
de ia maladie d’Alzheimer. 


Naissances 

Alain STEBBE 
cl 

Véronique STÎBBE, 
née MENVET-GUTLBAUD. 

Clara « Naîtrai 

sont heureux de vous annoncer fa nais- 
sance de 

Fanny 

le 22 février 1996. 

2, rue de SlaêL 
75015 Paris 


Sophie SAVIDAN 
et 

Hem MARTIN AGE 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

François, 

le 23 février 1996. 

35. me des Bacon nets, 

92160 Aniony. 


Axel Je de GEOFFROY dn ROURET 
et 

Thierry A RD ITT! 

<*mt heureux de faire pan de la naissance j 
de ! 

Garance Arditti. j 

lu 22 février 1996. ] 


Bonjour ! i 

; Hda ! j 

a dit i 

i 

Thomas j 

a ses parents heureui , i 

le 21 lévrier 1996. , 

BrïgSUe BILLIARD ! 

es i 

Salvador BEGUERIA MOLdES 


Alexis. Aurélie et Bricuc CONTAMINE, ; 
sont heureux de faire part de la naissance j 
de | 

Aurore, 

j 

u Nn-jcy le M février 1996, | 

2S. rue Sninr-NicoJas. 1 

54000 NANCY. j 


Décès - 

Le 21 lévrier 1996. i 

disparaissait 

Surette ADRA, i 

néeCO.VDAMfiVES. j 

Outre l'immense courage et lu dignité | 
dont cMe a loajuur: fais pieu*. e. elle noos a 
laisse son amour dû lu vw. | 

Merci à ceux nui l’ont connue ei aimée de j 
ne pas l'oublier. j 

Chaouki ADRA, sun mon, l 

et toute va famille. j 

11. rue Charbonnc!. ! 

7SOI3 Pïtm. 


- Jean-Pierre Soisson, ancien ministre 
de la jeunesse et des sports, et les 
membres de son cabinet 


- Le docteur et Mme Bernard Golse, 
M. et Mme Gérard Caro. 
ses enfants. 


ont la douleur de vous faire pan du décès, 
survenu le 14 février 1996. de 

M. Gilbert DIMARCQ, 
cuisinier et maître d' hôtel du ministère. 


Véronique. Nicolas. Caroline et Anne- 
Christine, 
ses petits-enfants, 

Jérôme et Elodie Caro. 


qui les servit avec amour de 1976 h sa re- 
traite. 

Les obsèques ont eu lieu le 16 février à 
S aint-Cyprien i Dordogne). 


- La Galerie nationale du Jeu de 
paume 

a la tristesse de vous fai report du décès de 

Cbohreh FEYZDJOU, 

survenu le samedi 17 février 1996. 


- Son épouse. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants et arriére -peliis-en- 
lanîs. 

ont la douleur de faire part du décès du 

Docteur Robert FLEURY, 

Stonalalogis'Lff honoraire 
dès hV'prtduv de fans. 

Maître de conférences agrégé. 

Cnn de guerre avec palmes 39-45. 

survenu ïe Ï7 février 1996. à son domicile. 
35. av. Lnunuèrc. Paris 75019. 

Four un dernier «lieu, on se réunira ù la 
chambre funéraire des Baiignolles, 10. me 
Rebière. Rais-17 . £e mercredi 27 février, 
■i 10 heures, avant rincinêralion au ftre- 
Lochaûe. 

Ni fieurs ni cr-cronnes. 


- Le pasteur et Mme Albert Gaillard 
oci U tristesse de faire part de la mort, 
survenue à Toulouse, à l'âge de cin- 
quante- =ept ans. de leur tils. 

Claude GAILLARD. 

des suite, d'un cancer. 

Son épouse, ses enfams ci petiis-en- 
fant.. frères, ont participé à <es ob- 
sèques. célébrée» dans l'intimité fami- 
baSe. 


- M. Martial Guilltt. 

M Michel GuilJet. 

■«s entants, 

M. Edouard Gcritio, 

:*r. pe:;:-tiJx 

Les fair-slles Dupas. Revtm. Sauer. Hol- 
ier, Blondel. Thompson, 
o ai la profonde tristesse de vous faire pan 
du rappel il Dieu de 

Mme Albertina veuve GUELLET, 
née DUPAS. 

survenu le 14 février 1996. 


Mlle Paulette Hébert (Féfé). amie de 
toujours de (a famille, et Eféna qui l'a fi- 
dèlement servi. 

ont l'immense douleur de Eure port (ht dé- 
cès, le 20 février 1996 dans sa quatre- 
vingt -deuxième aimée, du 

docteur Serge GOLSE, 
officier de la Légion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
médaille militaire, 

médaille des internés de la Résistance. 

ancien déporté i Auschwitz. 

La fanüUe rappelle le souvenir de 
Denise, 


son épouse, 
et de 


Christine, 

sa fille. 

Les obsèques auront lieu le lundi 26 fé- 
vrier à II heures, au cimetière du Mont- 
parnasse. 

Réunion a l'entrée principale, avenue 
Edgar-Quinet. 75014 Paris. 

90 bis. avenue Henri-Martia, 

75116 faris. 

30. rue de Bourgogne. 

75OT7 faris. 

30. avenue Georges- Mandd, 

75116 Pari* 


- Le docteur Henri Chrétien, 
son époux, 

Yvm er Jean-Louis, 
ses enfants. 

Nathalie et François, 
ses petits-enfants. 

Les familles Le Tiec, Ringard. Sébès et 
Cnadic. 

ont Jj grande tristesse de vous Caire part 
du décès de 

Anne-Marie CHRÉTIEN, 
née LE TIEC 


internée résistante, à Fresnes. Romainville 
et aux Tourelles. 

survenu te 22 février 1996 a Paris. 

L'inhumation aura lieu lundi 26 février, 
à U b 15, ju cimetière parisien de famin. 
avenue Jean-Jaurès. 


U 


V»»j uhniiiiés et a ns urfiiHiMdirfï. 
bïrtificiüni J’une réduction sur les 
fuuTüiuv du * Carnet du Monde •. 
«m/ pr.vt de bien nnibtr nam corn- 
•vuiuqivr leur numém de n'/mviiv. 
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- On nous, pria d'annoncer le décès à 
Lorient, à i’Bge de quatre- vingt-qua&e 
ans, de 

Jean LAGARDE, 

officier en chef de la mariné (H). 

maire honoraire de Lorient, 
commandeur dans l'ordre national 
du Mérite, 

officier de la Légion d'horacnr, .. 
chevalier du Mérite social, 
chevalier des Primes académiques. 

Ses obsèques civiles ont eu lieu le 
19 février 1996 ou cimetière de Lanester 
(56). 

Mairie de Lorient, 97-02-22-49. 


- La fonde de 

Mme Aimée MÉZANGE, - 
née PALLIER. 

a la grande tristesse d'annoncer sa. mon, 
survenue dm» sa soixante-cinquième an- 
née, 1e 19 février 1996. 

Ses obsèques ont eu lieu le 23 février à 
Brëhénmu (indre-ct-Loirej. 

9. rue du Terrage. 

75010 Paris. 


* « Conférences 

- Le Centre de, documentation juive 
contemporaine organise le mardi 27 fé- 
vrier A Z9 A id une conférence aatntir du 
« Livre noir », avec la participation 
d* Emmanuel Moses. directeur de coQeo- 
rion chez Actes Sud, Alexandre Adler; 
journaliste. Georges Bensoussan, histo- 
rien, Henri Minczrles. journaliste. 

Au CD JC, 17. rue Ceoffroy-l’Asnien 
75004 Paris. 

TéL: 42-77-44-72, entrée libre. 


Séminaires 

- Les séminaires de l'Associadoo fran- 
çaise pont le développement des études 
ukrainiennes, ■ - 

mercredi 28 février à 17 b 30. 
à !’ institut d’études slaves, 

9, me Michelet, 75006 fferi& 

«Les Frontières orientales de l’Eu- 
rope», per M. Alain Besançon. 


Communications diverses 

- Association de loi 1901 recherche 
d’urgence un rédacteur en chef béné- 
vole pour sa revue sur le cinéma Objectif 
CïiuÊ Contacter Alain au (1) 64-49-84-04. 


- Ariane et Tauki lranmehr 
Et leur fille. 

Les amis proches. 

Et le monde de l’an, 

uni la grande tristesse de vous [rire part 
du décès de 

Cbohreh FEYZDJOU. 


Anniversaires de décès; 

- n y a vingt-cinq ans, le 25 février 
J97I, 

TUami EL AZEMOURI 

nous quittait. 

- Pour le vingt-deuxième anniv er saire 
de la disparition de 

Michèle CYPRIN, 
agrégée de l'Uitiwrsité, 

une pensée est demandée à ceux qui 
l’«M connue et aimée. 


- Les amis de 

Louis ROZENSZTAJN 
sc souviennent de lut è 1‘ occasion de 
l'anniversaire de son décès - 25-2-95/25- 
2-96. 


Commémorations | 

- Un hommage sera rendu, le 13 mars 
1996. à Puis, à . 

Marie-Andrée 

LAGROUA WEILL-HAIXÉ, 
fondatrice du Planning fortifiai 

en France. ... 

Les invitations nominales peuvent être 
demandées à : CFS, 55. .ne (tes PctiK- 
Champs, 75001 Pais. 


Ecole dn Louvre 
. Rentrée des étudiants 
1996-1997 

L 'accès â la première aonée de premier 

cycle (cursus diplômant en histoire de 
l’art et archéologie) est ouvert aux 
ca n dida t ayant réussi un test probato ir e 
d’entrée. 

Conditions d’inscription au test 
Etre bachelier. futur bachelier, tfiptômé 
de renseignement supérieur 

Modalités d’inscription au lest 

• Retrait des dossiers, avant le- 
26 février 1996 f délai de rigueur), 
34, quai du Louvre, 75001 Paris ou par 
correspondance; 

• Dépôt des dossiers, exclusivement 
par correspondance, avant le 4- mais 
1996, le cachet de la poste faisant fioL 

Renseignements : (I) 40-20-56-13. 


CARNET DU MONDE 

1JJ nu Kdnrilra. - 

7*501 CaStlS 

Ransrignamanti : 
40-65-29-34 ou 40-66-29-06 

Télécopieur : 45-66-77-13 
Tarif _dg la figne H.T. ’ 

Tourna rubdquM 100 F 

Aborinéaataettonnatrai 95F 

Commarications dfaaraai ,._1 10 F 
TMaa «tudlanxs 85 P 

Las km an capWaa gnues sort 
tarife* air M bas* d> dwt feflw. 
.La* Bgiee an Une «ou oUgrioirw 
at taries. MMnun 10 Ignés. 
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La difficile réforme du financement de l'assurance-maladie 

Pour diminuer les cotisations des salariés, le gouvernement veut accroître la contribution des titulaires d'autres revenus 
aux recettes de la Sécurité sociale. Mais lés embûches techniques et politiques se révèlent nombreuses 

iKnwœtères du budget et dés affaires so- de déposer im projet de loi air le bureau du gueur de cette réforme, dont il reconnaît riale pénaliserait certaines catégories profes- 
aales travaillent, ; à la demande d'Alain Jup- Parlement avant fin jtân. Mas devant les drf- qu'elle ne pourra être que progressive. En ef- skmndles. Outre qu’une CSG élargie mettrait 
pe, sur un transfert d'une partie des cotisa- fkuHés rencontrées, Jacques Barrot ministre fet les cotisations actuelles varient d'un ré- à contribution les épargnants, elle augmen- 
txms salariales d'assurandMualadfe van 4»e- du îravàS et des adirés sociales* se refuse à gène h un autre, êt leur harmonisatioB dans terait l’effort déjà demandé, dans le cadre du 
CSG élargie. L'objectif du gouvernement est ‘ indiquer une date précise pour l'entrée en vi- lé cadre d'un régime universel de Sécurité so- s plan Juppé », aux retraités. 


LA RÉFORME . du financement ; 
de l'as sur ance-maladfe.ïe seul 
Sèment qui reste, actuellement, - 
de la grande refonte du système- : 
des prélèvements obligatoires 
promise par Jacques Chirac; se ré- 
vèle plus difficile que prévu. An- 
noncée pour le mois de Juillet par 
Alain Juppé, Ift transfo rmatio n de 
2 polnts.de retenue au titre de là 
cotisation maladie en un prélève- 
ment dans le cadre d'une CSG. 
élargie se heurte à des difficultés 
techniques et politiques considé- 
rables, qui risquent.de la retarder 
de phisiems mois: Le ministre du 
travail et des affaires sociales, 
Jacques Barrot, a confirmé, le dé- 
pôt d*tm projet de loi au cours de 
l’actuelle session, mais 0 s’est ré- 
fusé à donner une daté précise. . 
pour rentrée en rigueur de la ré- 
forme, ajoutant qu'eBe se fera 
« de façon très progressive». 

En présentant son plan de ré 1 
forme de la Sécurité sociale, le 


premier ministre avait annoncé 
rélargissement du financement de 
cette brandie delà «Sécu» (plus 
de 500 milliards de francs par an) 
à d’autres revenus que ceux du 
travail i épargne, retraites^ alloca- 
tions de chômage. Si Ton suppri- 
mait 2 points de cotisation pour 
les remplacer, à prélèvements 
constants, par une cotisation so- 
ciale de 1,4 % à L5 % déductible de 
llnqîôt et prélevée sur tous ks re- 
venus, les entreprises pourraient 
donner un peu plus de pouvoir 
d’achat aux salariés. A tenne, c’est 
même toute- la cotisation-maladie 
des saiariés (6,80 % du salaire) qui 
pourrait ainsi -être transf érée sur 
le nouveau prflèvement- 
Aptès la hominatiôn de Raoul 
Briet àTà tête de la direction de la 
Sécurité sociale du ministère des 
-affaires sociales, le gouvernement 
a confié à Jean-François Chadelat, 
directeur du Fdnds. de sohdarité- 
vieiDesse, le soin de recueillir l’avis 


Création d'un «collectif de défense » des médecins 

■ftois syndicats de médedns (CSMF, S ML, FMF) ont annoncé, 
jeudi 22 février, la création d’un « collectif de défense dé hi médecine 
libérale ». lls entendent informer la population snr les « dangers » 
engendrés, selon. enx,par la fixation, par le gouvernement d’uni 
taux annuel des dépenses de santé (24 % en 1996) qui risque de dé- 
boucher dans quelques années »sar nn « rationnement des soins » 
et sur a ta mort » de la médecine libérale, lis vont lancer one cam- 
pagne de communication dans les médias, financée par une sous- 
cription auprès des praticiens. 

Des on côté, le syndicat MG-Frartce a dénoncé dans cette initia- 
tive « une tentative de manipulation uniquement destinée à mainte- 
nir le statu qoo ». Majoritaire cher les généralistes, cette organisa- 
tion soutient le plan Juppé de réforme de T assurance-maladie et 
« déplore le comportement corporatiste obstiné » des trois autres 
syndicats. 


Le soutien aux Bretons condamnés 


des partenaires sociaux dans le 
cadre de T« atelier», sur cette ré- 
forme. M. Juppé a aussi demandé 
aux experts du ministère du bud- 
get de lui remettre leurs conclu- 
sions avant la fin du mois de juin. 

A Bercy, on a déjà pris la me- 
sure des difficultés. Les pouvons 
publics devront d’abord définir les 
revenus soumis à la nouvelle coti- 
sation. L’assiette' des cotisations 
sociales actuelles est de 3 000 mil- 
liards de francs, celle de la CSG de 
4 000 milliards et celle de la 
contribution au remboursement 
de la dette sociale (RDS) d’envi- 
ron 4 900 milliards, indique-t-on 
au ministère des finances. M. Bar- 
rot ne cache pas qu'il souhaite une 
àssiette.phis large que celle de la 
CSG mais « un peu moins large» 
que celle du RDS. . 

■ La différence de l’effort contri- 
butif, des différentes catégories 
socioprofessionnelles pour le fi- 
nancement de l’assnrance-mala- 
dle représente une deuxième diffi- 
culté: 19,6 % des rémunérations 
brutes. pour les salariés (part pa- 
tronale induse), 12,85 % du revenu 
professionnel net pour les travail- 


leurs indépendants, 3 % de la pen- 
sion pour les retraités. On peut 
difficilement diminuer uniformé- 
ment la cotisation maladie sans 
créer des inégalités de traitement 
Ne serait-il pas plus juste de ré- 
duire la cotisation de manière 

Les pouvoirs publics 
devront 
d'abord définir 
les revenus soumis 
à la nouvelle 
cotisation 


proportionnelle, s'interroge-t-on 
à Bercy ? La réponse à cette ques- 
tion est essentielle dans la pers- 
pective de la création, voulue par 
le président de la République, 
d'un « régime universel d'assu- 
rance-maladie » qui suppose, à 
tenne, une harmonisation des co- 
tisations et des prestations en ma- 
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tière de santé. Le gouvernement 
maintient son engagement de dé- 
poser, avant l’été, un projet de loi 
jetant les bases du «régime uni- 
versel». 

M. Barrot ne sous-estime pas 
non plus le problème posé par les 
retraités. Leur cotisation d’assu- 
rance-maladie va augmenter de 
14 point en 1996 et d’autant en 
1997, au moment où Jes pensions 
des régimes complémentaires 
(Agirc et Anrco) sont gelées. Cela 
fait beaucoup pour une catégorie 
qui ne compte pas que des privilé- 
giés. Enfin, l’idée d’Alain Juppé 
d’asseoir la cotisation patronale 
sur la valeur ajoutée des entre- 
prises (charges de personnel et ex- 
cédent brut cT exploitation) se ré- 
vèle très complexe et pénaliserait 
certains sectenrs. estime-t-on à 
Bercy, où l’on n'a visiblement pas 
oublié les effets pervers d'une 
telle réforme mis en évidence 
dans le rapport sur Le Finance- 
ment de la protection sociale (La 
Documentation française, juillet 
1995). . 


Jean-Michel Bezat 


rn DÉMISSION : Bernard Hngo, 
maire communiste de Trappes 
(YveHnesX a fait part, vendredi 23 
février, lors d’une conférence de 
presse, de son intention de donner 
sa démission en raison de son âge 
(soixante-cinq ans). Elu de la ville 
depuis 1959, M. Hugo a annoncé 
qu’il souhaitait passer la main à 
son quatrième adjoint, Jacques 
Monquaut (PO. ancien maire de 
Bois-d’Arcy. 

■ ÉLUS RÉGIONAUX: P Associa- 
tion nationale des élus régions ux 
(ANER), préridée par Valéiy Gis- 
card d’Estaing, a annoncé, vendre- 
di 23 février, Je report « à une date 
ultérieure » du premier congrès des 
élus régionaux, qui devait se tenir 
les Tl et 12 avril à Orléans, «en rai- 
son du peu iTélus inscrits ». 

■ ASSEMBLÉE: la commission 
des affaires sociales de l'Assem- 
blée nationale a voté un amende- 
ment au projet de loi portant di- 
verses mesures d’ordre sanitaire, 
social et statutaire (DMOSSS), afin 
d’assouplir ia loi Evin en permet- 
tant aux associations sportives, à 
l’exception des clubs profession- 
nels, de vendre des boissons alcoo- 
lisées dans les enceintes sportives. 

■ PARLEMENT: P Assemblée na- 
tionale et le Sénat suspendront 
leurs travaux lundi 26 février, pour 
la première fois depuis l’instaura- 
tion de la session unique de neuf 
mois. Ils les reprendront le mardi 5 
mars. 

■ SOCIAL: les syndicats CGT et 
CFDT des Impôts et plusieurs as- 
sociations de défense des chô- 
meurs ont demandé un « moratoire 
automatique du paiement de l'im- 
pôt» pour les foyers dont les reve- 
nus tombent brutalement en des- 
sous du seuil d’imposition. 



pour avoir logé des Basques s'intensifie 


.. i' 






RENNES • 

de notre correspondant ■ ■ 

Le dflai d’qppiel jte dem mois 
vient d’expirer pour les soixante et 
onze condamnés du « procès de la 
solidarité», dans lequel, le 20 dé- 
cembre 1995, le tribunal correction- 
nel de Paris avait prononcé des 
peines de prison allant de quatre : 
mois avec sursis à huit ans. Seuls 
trois des condamnés, une Bre- 
tonne, un Basque et nn. M a n dais, 
ont décidé tfîaterjeter appeL «. Cesf 
juste pour le symbole, sans rien at- 
tendre du nouvel examen de ce pro- 
cès politique », ^commente la Ren- 
naise Annick Lâgadec, qui se réjouit 
de la libération, mardi 20 février de 
la Fouesnantrise Yvonne Le Roux, 
après plus (Fan mois de détention 
provisoire. Condamnée è trois ans 
de prison, (font deux avec sursis, 
Annick Lag a d cç, qui a effectué six 
semaines de détention provisoire, 
attend d’être sommée de retourner 
en prison. EDe avait hâjergé deux 
Basques dans sot appartement pa- 
risâen où forent découvertes armes - 
et munitions. > - 
Depuis le 4mai 1992, deux cent 
douze Bretons ont été interpellés 
pour avoir logé des Basques espa- 
gnols en situation firégofièrc, dont 
plusieurs, selon le- ministère de l'in- 
térieur, seraient des membres’ pré- 
suanés de FÊTA, pour certains im- 
pliqués directement dans des 
attentats meurtriers en Espagne. 
Les poursuites, intentées jusqu’en 
1993, «pour aide aux séjours irrégu- 
liers » se sont, transformée s en 
mises en examen «pour association 
de maÿmtears ou comploté d’asso- 
ciation de malfaiteurs en relation 
avec une entreprise terroriste ». De- 
puis te début de F armée, les intesv 
peOationg, aass musdées que mati- 
nales, n’ont pas cessé, engendra n t 
un certain malaise que soulignait 
récemment Ouest-Fraxice sous le ■ 
titre: «Pas de répit poor les Bre- 
tons hébergeant des Basques. Jus- 
tice: sévère à l’ouest, pas en 

Çôree». «Rfrmi les personnes inter- 
pellées, certaines avaient Punique 
tort de vofr leur numéro de téléphone 
figurer sur le carnet d’adresses d’une 
personne ayant hébergé des 
Basques», assure AmaudPebouté» 
j»un des partie-paiote de la coonfi- 
nation des quinze « comités de 
soutien aux inculpés, du droit. . 
d'asile»- 


- Plusieurs man2estations oct été 
organisées en Bretagne pour 
contester les méthodes de la pofice 
judiciaire. Huit cents personnes ont 
défilé, le 10 février; dans les rues de 
Rennes, où des heurts brefs mais 
violents se sont produits. Une nou- 
velle manifestation a eu lieu le 
22 février à Lorient Une antre était 
. prévue samedi 24 à Gningamp 
. (Côtes-d’Armor). 

• Dans une lettre ouverte au mi- 
nistre de la justice, FAssodation des 
élus municipaux bretons, dont le 
poftepiarole est Heny Gounnelen, 
conseiller municipal (UDB) de 
Saint-Malo, rappefle son hostilité 
«d toute stratégie terroriste, qu’eBe 
soit le fait d’un groupe armé clandes- 
tin ou eTun appareil d'Etat »: Lés â- 
gnataftes assurent « avoir de peur] 
plein gré et en connaissance de 
cause, accueilli ou hébergé des ci- 
toyens basques de la communauté 
autonome d'Euskadi ou delà 
communauté autonome de Na- 
varre *. S’ils devaient eux-mêmes 
ne pas être porasuhris pour tm acte 
«.qui serait [considéré comme 
étant] de nature détictueBê », fis de- 
mandent Pflmnnfatvm des condam- 
nations prononcées le 20 décembre 
1995 et la levée « des poursuites en- 
gagées à l'encontre de certains de 
peurs] concitoyens aux motifs d'avoir 
honoré, comme [fis l’ont fait eux- 
mêmes], la tradition d’hospitalité 
des Bretons». Pour le maire (PS)_de 
Rames, Edmond Hervé, «Jvrce est 
de constater, que des interpellations 
récentes ont pris des formes totale- 
ment étrangères à la stricte exigence 
de Tordre public, de la justice, et en 
méconnaissance des rè&es les plus 
banales de l’humanisme». 

Aux vingt-six assassinats repro- 
chés an GAL depuis 1983, le minis- 
tère de fimérieur oppose la mort 
de près de neuf .cents personnes 
dans les atte nt a ts commis depuis 
vingt ans en Espagne par les 
commandos de l’EIA. « Certains 
Bretons ont pu être abusés en raison 
de la tradition cFhœpitatitê qui ca- 
ractérise ht Bretagne, explique un 
poflder du SRPJ de Rennes. Mais 
aujourd’hui, ce n’est plus possible. 
On trouve des. faux papiers, des 
-fausses cartes de police, des voitures 
volées, des pistréas-mUrdBeurs et de 
,2a documentation sans équivoque. » 

- Christian Tuai 
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For enlightening news coverage and iüuminating comment, start your day with tbe World ’s Daily Newspaper. 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE / DIMANCHE Z5 - LUNDI 26 FÉVRIER 1996 


JUSTICE Les Jurés de la cour d'as- 
sises du Rhône ont lourdement 
condamné, vendredi 23 février, les 
principaux membres de la bande des 
« policiers ripoux », qui avait 


commis une soixantaine d'attaques 
à main armée, se soldant par la mort 
de trois personnes, de 1985 à 1990. 
• CINQ POLICIERS du commissariat 
du 3* arrondissement de Lyon fai- 


saient partie de ce gang d'une dou- 
zaine de personnes. Michel Lemer- 
rier, a été condamné à la réclusion 
criminelle à perpétuité, assortie 
d'une période de sûreté de dix-huit 


ans. Son collègue Don-Jean Giovan- 
netti, décrit comme le « cerveau-» 
de la bande, écope d'une peine de 
vingt ans. • ŒS SEPT SEMAINES de 
procès ont montré comment ces po- 


liciers bien notés avaient basculé 
dans , la criminalité alors que leur 
commissariat allait à vau-l'eau. Du- 
rant cinq ans, aucun signal n'était 
venu alerter {Institution polirière. 


Le 



Réclusion criminelle à perpétuité et période de sûreté de dix-huit ans pour l'ancien gardien de la paix Michel Lemeràer ; des peines de vingt ans 
et onze ans pour ses quatre collègues. La bande des « policiers ripoux » avait, de 1985 à 1990, organisé une soixantaine de hôid-up 


LYON 

de notre bureau régional 
Au terme de sept semaines de 
procès, les jurés de la cour d’as- 
sises du Rhône ont mis près de 
douze heures, vendredi 23 février, 
pour répondre aux 541 questions 
qui leur étaient posées dans le 
cadre de l’affaire dite des «poli- 
ciers ripoux ». Cette bande organi- 
sée de malfaiteurs fut responsable, 
de 19S5 à 1990, d’une soixantaine 
de hokl-up dans la région Rhône- 
Alpes. Elle comptait en son sein 
cinq policiers du commissariat du 
3 e arrondissement de Lyon. 


AUCUNE CLÉMENCE 

L'ex-gardien de la paix Michel 
Lemeiaer a été condamné à la ré- 
clusion criminelle à perpétuité as- 
sortie d’une période de sûreté de 
dix-huit ans. Alain Chéraédfldan, 
ancien plâtrier-peintre, écope de la 
même peine, mais sans période de 
sûreté. Quant à Don-jean G io van- 
ne tti, ex-enquêteur de police, 
considéré comme le « cerveau » 
de la bande ( lire ci-contre), fl est 
condamné à vingt ans de réclu- 
sion. Les trois autres policiers du 
gang, Guy Nicolaï, Richard Duras- 
tante et Laurent Féminier. se 
voient infliger onze ans de réclu- 
sion. Les peines prononcées à l’en- 
contre des deux premiers sont su- 
périeures aux réquisitions du 
ministère public, qui avait réclamé 
respectivement dix et huit ans. La 
demi-douzaine d’autres membres 
du gang, truands sans g rand e en- 
vergure, ont pour la plupart été 
condamnés à des peines infé- 
rieures aux réquisitions. 


La cour d’assises du Rhône n’a 
ainsi fait preuve d’aucune clé- 
mence envers les fonctionnaires 
de police dévoyés. Ce procès, fl est 
vrai, devait être «exemplaire», et 
l’avocat général, Christian Cadiot, 
avait prévenu que le statut de poli- 
cier était une circonstance aggra- 
vante. Le doute, pourtant, a dû ta- 
rauder plus d’une intime 
conviction. Doute sur le degré 
d’implication de chacun des poli- 
ciers et doute sur la personnalité 
réelle de ces hommes tour à tour 
pitoyables ou émouvants. 

Don-jean Giovannetti, présenté 
par ses collègues comme le grand 
organisateur de la bande, se sort 
plutôt bien de ce procès. L'avocat 
général avait requis à son encontre 


le maximum légal, soit trente ans 
de réclusion criminelle. 1] est 
condamné à vingt ans. Il n’était 
poursuivi que pour neuf vols à 
main année, presque une baga- 
telle au regard de la cinquantaine 
d'attaques attribuées à Michel Le- 
mercler ou à Alain Chémédfldan. 
Surtout, Don-Jean Giovannetti n’a 
jamais fait usage de son arme du- 
rant ces hokl-up, alors que trois 
personnes sont mortes sous les 
balles des malfaiteurs du gan g. 


L'INSTITUTION EN CAUSE 
Si le procès n’a pas permis d’éta- 
blir avec certitude qui avait tiré les 
balles mortelles, trois noms ont 
été retenus par f accusation: Le- 
mercier, Chémédfldan, Delagrée. 


Les jurés ont été sensibles aux ar- 
guments avancés par les défen- 
seurs de Giovannetti sur F altéra- 
tion de son discernement au 
moment des faits due à des 
troubles psychiatriques. 

Le qualificatif de « parrain » em- 
ployé par r avocat général contre 
celui sans lequel « rien d’une telle 
ampleur n’aurait été possible » 
n’aura pas entièrement convaincu 
la cour. L'habit du « manipula- 
teur » qu’ont voulu lui faire porter 
ses complices était peut-être trop 

large pour hiL 

Déboires amoureux, besoins 
d’argent, faiblesses psycholo- 
giques, chaque poBrier avait voulu 
présenter de bien « bonnes rai- 
sons » de se fourvoyer. Mais, au fil 


de l’audience, c’est l’institution 
policière elle-même qui a été mise 
en cause. Les avocats delà défense 
ont pu s'attarder sur les nombreux 
dysfonctionnements du commis- 
sariat du 3* arrondissement de 
Lyon. Un bateau ivre, dirigé par un 
tomme, le commissaire Léonard 
Rondeau, qui, depuis plusieurs ap- 
nées, avait choisi de noyer-dans 
l’alcool ses propres misères et 
n'avait plus sur ses tommes fau- 
te rité et l’ascendant nécessaires. 

Rien ne tournait rond dans ce 
commissariat- La rriminalfré dans 
l’arrondissement augmentait aussi 
vite que chutaient les actes de po- 
lice jndiciaire. Lorsque Léonard 
Roudeau quitte ses fonctions, en 
1987, le mal est fiait. Cinq de ses 


tommes, depuis longtemps libérés 
d’un commandement inexistant, 
désireux de vivreauhre chose que 
les murs gris du commissariat ou 
la litanie des plaintes, se sont re- 
convertis flanc une criminalité ac- 
tive. 


L'unique sourire de Don-Jean Giovannetti, l'homme-dé du gang 


LYON 

de notre bureau régional 
Comme à son habitude, l’ex-enquéteur de 
police Don-Jean Giovannetti est entré, impas- 
sible, dans la cour d’assises pour écouter le ver- 
dict II s'est assis puis a fixé, 
les paupières mi-closes, un 
point ima ginaire ., quelque 
I paît entre les bancs de la 

( -J défense et ceux des parties 

civiles. Les sept semaines 
de procès n’ont pas modi- 
fié son comportement Po- 
liment fl avait répondu aux 


taxe ? A-t-il revu sa mère, Russe juive émi- 
gré e, marquée dans sa chair par son Interne- 
ment dans un camp de concentration 
allemand ? A-t-il eu une pensée pour son père, 
vieux Corse rode, ancien militant syndical et 
communiste convaincu ? Cet homme, avec le- 
quel Don-Jean Giovannetti a toujours eu du 
mal à communiquer, était venu à la banc, quel- 
ques jouis plus tôt des sanglots dans la vofz. n 
avait supplié les jurés de faire preuve de 
compassion. Comme h umili é, le fils demeurait 
sans tm mot la tête dans les mains. 


PORTRAIT 

questions mais n’avait j amais fait mine de s’in- 
téresser à l’audience, comme évadé en pensées. 

Menacé d’une peine de trente ans de réclu- 
sion, s'est-il remémoré, à quelques minutes de 
la sentence, tes moments essentiels de son exis- 


« SÉDUCTEUR», « MANIPULATEUR» 

Don-Jean Giovannetti, quarante-neuf ans, a 
été fhomme-dé de ce procès. L’arrêt de renvoi, 
les explications de ses complices : chaque fois, 
son nom revenait II est 1e «séducteur», Te . 
« manipulateur », celui qui a corrompu ses col- 


lègues policiers pour les faire entrer en crimina- 
lité. Le discours de cet homme cultivé impres- 
sionnait Un peu médecin, un peu gourou, ses 
complices demeuraient sons influence. Mais 
Giovannetti a aussi été la « balance », l’homme 
qui a moufllé, au 'fil de ses révélations, res- 
semble du gang. Cette image de meneur 
d’hommes sera pourtant ternie par tes explica- 
tions sur ses troubles psychologiques. «Cest 
un homme malade », a soutenu Tun de ses dé- 
fenseurs, un étemel dépressif, suivi depuis de 
longues années par des psychiatres. Cette fai- 
blesse lui a peut-être valu la relative démence 
de la cour. Condamné à vingt ans de prison, 
Don-Jean Giovannetti a, au moment de quitter 
la saDe d’audience, esquissé un sourire. te pre- 
mier en trente-deux jours d’audience. 


A. Pe. 


« CE SONT DES CINGLÉS - 

Pendant cinq ans, rien n’éveflle- 
ra les soupçons de leurs collègues 
de travail, même si les policiers de 
l’arrondissément ne les aiment 
guère. « Ce sont des cinglés », 
avouera même l’un d’eux à un res- 
ponsable de l’inspection générale 
de la police nationale an sujet de 
Giovannetti, Le mercier et Nicolaï. 
Mais, que dire, que foire ? Les ja- 
louses, les rancœurs accumulées, 
les int er rogations restent tues. Et 
d’aiDeurs, lés policiers « ripoux » 
ne sont-ils pas bien notés par leur 
hiérarchie? 

A aucun moment l’institution 
policière ne s’est inquiétée des 
'dangereuses dérives du commissa- 
riat. Après te départ de Léonard 
Roudeau, le commandement ne 
sera pas véritablement renforcé. 
Le commissaire divisionnaire Al- 
bert Winmck, chef de secteur, as- 
surera tant bien que mal un inté- 
rim et tentera de corriger le tic 
Plusieurs mois seront nécessaires 
avant qu’il soit secondé et que 
Tordre revienne enfin, une vigi- 
lance accrue aurait-efle permis de 
repérer les «brebis galeuses»? 
Sept semâmes de procès n’oDt pas 
apporté de réponse daire à cette 
question; 

• ■. • ■ T *..*’•> **• • M . , 

- -Acado Pénétra 


L'enquête sur la profanation de Carpentras sombre dans la confusion 


PRÈS DE SIX ANS après les faits, l’enquête 
sur la profanation du cimetière juif de Carpen- 
tras est de nouveau enlisée. D’une part, la 
jeune femme dont les déclarations, au cours de 
Tété et de Tautomne derniers, avaient contri- 
bué à privilégier une piste locale [Le Monde des 
21 septembre et 19 octobre) a déposé une 
plainte contre un gendarme pour subornation 
de témoin. D'autre .part, le juge d’instruction 
Sylvie Mottes - qui aurait été menacée - vient 
de foire l'objet d’une requête en suspicion légi- 
time de la part de Tune des parties civiles. 

L’enquête avait paru faire un pas important à 
la fin de l’été dernier. Une jeune femme, Jessie 
Foulon, avait alors affirmé aux enquêteurs et 
au magistrat instructeur que la profanation du 
cimetière juif, dans la nuit du 8 au 9 mai 1990, 
avait été commise, au cours d’un « jeu de rôle » 
morbide, par une bande de jeunes gens appar- 
tenant à la bonne société de la ville. Au cours 
de cette soirée, trente-quatre tombes avaient 
été saccagées et 1e corps de Félix Germon avait 
été exhumé puis empalé sur une hampe de pa- 
rasol. Jessie Foulon avait, par ailleurs, relié ces 
événements à la mort mystérieuse, en mai 1992, 
sur fond de « drogue -party », d’une lycéenne 
de Carpentras, Alexandra Berrus. 

Bien qu’il fût de « seconde main », ce témoi- 
gnage, tendant à infirmer la thèse d’une piste 
politique d’extrême droite, avait été jugé « cré- 
dible » par 1e nouveau procureur de la Répu- 
blique de Carpentras, Jean-Michel Tissot Ce 


magistrat avait alors annoncé des mues en exa- 
men « dans les semaines à venir». Du coup, 
Jean-Marie Le Fen en avait profite pour organi- 
ser un « rassemblement national » à Carpen- 
tras, 1e 11 novembre, an cours duquel fl avait 
exigé que des « excuses d’Etat » soient présen- 
tées à son parti. 

Mardi 13 février, les gendarmes ont confron- 
té, au commissariat d’Avignon, Jessie Foulon à 
quatre jeunes gens de Carpentras qu’efle avait 
mis en cause. Ce face-à-face a cependant tour- 
né court car la jeune femme, psychologique- 
ment fragile, a été victime d’une ctire de nerfs 
et a dû être transportée à ThôpitaL Le lende- 
main, furieuse de se voir traitée «en cou- 
pable », jessie Foulon a déposé une plainte, 
pour subornation de témoin, contre un adju- 
dant-chef de la section de recherches de la gen- 
darmerie de Nîmes. Elle J’accuse d’avoir exercé 
des pressions sur eOe afin qu’efle retire son té- 
moignage. Le procureur de la République de 
Carpentras a aussitôt ordonné une enquête 
préliminaire. 


REQUÊTE CONTRE LE JUCT 
Par ailleurs, Alain Germon, cousin de Félix 
Germon, a également chargé Tun de ses avo- 
cats d’introduire une requête en suspicion légi- 
time contre 1e juge Sylvie Mottes. « Cela fart 
bientôt six ans, nous a-t-fl déclaré, que nous es- 
sayons de connaître la vérité et nous nous 
sommes toujours heurtés à un mur. » M. Germon 


reproche au magistrat Instructeur « la longueur 
interminable de finjbrmation sans qu’aucun acte 
sérieux ait été accompli dans un délai raison- 
nable». 

Alain Germon fait également grief au juge 
d'avoir confié Tenquête au commissaire princi- 
pal Dach, chef de l’antenne du SRPJ d’Avignon, 
«qui n’est autre que son époux». «A l'évidence, 
(fit-il dans sa requête, le lien conjugal entre le 
magistrat instructeur et renquêteur fausse leur 
indépendance l’un à l’égard de l'autre dans 
l’exercice de leurs fonctions respectives. » A ces 
diverses procédures se sont greffées, enfin, des 
« menaces » qu’aurait reçues le juge de Carpen- 
tras et qui ont Incite le procureur de la Répu- 
blique à lui accorder la protection de gen- 
darmes de la brigade locale. 

M. Tissot a démenti, par ailleurs, que 1e juge 
d’instruction ait eu r intention de prendre des 
mesures de non- lieu dans l’affeire de la profa- 
nation comme dans celle de la mort d’Alexan- 
dra Berrus. «üya encore tellement d’investiga- 
tions à effectuer dans ces deux affaires, nous 
a-t-il déclaré, que ces rumeurs sont ridicules. » 
M. Tissot estime que le témoignage de Jessie 
Foulon, qui pourrait avoir été inspiré par la 
ve n gean c e, « reste crédible et le restera Jusqu’au 
moment où l’on aura prouvé qu'il ne l’est pas ». 
Le «sentiment» du procureur est toujours 
qu’« il y aura des mises en examen ». 


Stéphane Violet a été libéré 
dans Maire Rey-Maupin 


STÉPHANE VIOLET, qui avait été mis en examen et écroué pour 
« association de malfaiteurs et complicité de vol à main armée » en 
raison de sa participation supposée à là folle équipée de Florence 
Rey et Audry Maupin (cinq morts place de la Nation et dans le bois 
de Vîncennes, le 4 octobre 1994), a été libéré, vendredi 23 février, par 
le juge d'instruction Hervé Stéphan. La veille, lors d’une confronta- 
tion, Florence Rey avait confirmé que le « troisième homme » aperçu 
lors du braquage de la préfounière de Pantin n’était pas Stéphane 
Violet, mais AbdeRiakim Dekhar, un Algérien écroué parce qu’il 
avait acheté Tune des armes de la fusillade. 

Agé d’une trentaine d’années et proche de la mouvance « auto- 
nome », Stéphane Violet, qui s’était spontanément présenté au juge 
(Le Monde daté 21-22 janvier), a toujours nié sa participation à T af- 
faire. 


N. P. 


La campagne de prévention du sida cible les plus de trente ans 


LES POUVOIRS PUBLICS ont 
compris. Après avoir lancé, Tété 
dernier, une campagne de préven- 
tion du sida ciblée sur les pra- 
tiques sexuelles à risques et sur 
certains groupes de population 
particulièrement exposés imulti- 
partenaires. homosexuels, toxi- 
comanes), le ministère du travail 
et des affaires sociales, le secréta- 
riat d’Etat à la santé et le Comité 
français d’éducation pour la santé 
ont décidé de s'adresser « priori- 
tairement aux personnes de plus de 
trente ans». 

Les scores d’impact de la cam- 
pagne estivale, très controversée 
lors de son lancement [Le Mande 
des 8 et 19 juillet 1995), ont confor- 
té les autorités sanitaires dans la 
nécessité de mieux cibler les mes- 
sages et de dépasser les réticences 
idéologiques liées à la « visibilité » 
des pratiques sexuelles. 92% des 
personnes interrogées par TIFOP à 


Æ-S- 



la suite de cette campagne ne 
Tavaient pas trouvé « choquante ». 
La moitié d'entre elles s'étalent 
même déclarées « rassurées » sur 
tes risques de transmission du vi- 
rus du sida. 

La dernière enquête sur les 
connaissances, (es croyances et les 
pratiques des Français face au sida 
avair montré que Je niveau d’infor- 
mation sur les modes de transmis- 
sion du VIH et sur la maladie était 
en constante amélioration. Elle 
avait aussi révélé une utilisation 
du préservatif en hausse chez les 
moins de trente ans (Le Monde du 
30 novembre 1995). Les chercheurs 
observaient également que « plus 
d’un tiers des multipartenaires 
continuent d’avoir, au moins occa- 
sionnellement. des relations 
sexuelles non protégées ». 

Les cinq nouveaux messages dé- 
clinés dans la presse magazine de- 
puis le 19 février ont ainsi «pour 


objet de rappeler la responsabilisa- 
tion de chacun sur la nécessité de la 
prévention, en lui permettant de 
mieux identifier les situations à 
risques». Leur diffusion est pro- 
grammée jusqu’au 10 juin. Le pre- 
mier des cinq slogans fort explici- 
tement référence au 
miütipartenariat hétérosexuel et 
bomosexneL 


«CHATIE DE CONTAMINATION» 

« La rie est faite de rencontres, le 
sida aussi » : la formule est conçue 
pour évoquer T«idie de la chaîne 
de contamination », expliquent ses 
promoteurs. Deux verrions ont été 
concoctées. Tune destinée aux 
hommes pratiquant le muhipaite- 
nariat et l'autre ata femmes muftf- 
partenâires. 

«La version destinée aux femmes 
parie à la fois aux femmes et aux 
hommes ayant des pratiques homo- 
sexuelles sans se revendiquer 


comme tels », précisent tes auteurs 
de la campagne. La seconde an- 
nonce - « Etes-vous capable de 
mettre un préservatif en face de 
chacun de ces visages ?» - est des- 
tinée aux homosexuels multiparte- 
naires et vise à rappeler * la bonne 
utilisation du préservatif, avec un 
gel à base d’eau ». 

Deux autres publics sont égale- 
ment visés : les couples et tes toxi- 
comanes utilisant là voie intravei- 
neuse. Autour de la «relation 
durable », 1a question suivante est 
posée : «Dort-on mettre un préser- 
vatif toute sa vie?» Les conditions 
dans lesquelles un couple peut 
abandonner T usage du préservatif 
sont précisées. « Même si Von est 
amoureux, on n’arrête pas le préser- 
vatif n’importe quand ni n’importe 
comment», résument tes pouvoirs 
publics. 


Laurence FoUéa 


DÉPÊCHES 

■ G AL: le tribunal de grande instance de Bayonne a examiné , 
jeudi 22 et vendredi 23 février, la plainte en diffamation déposée par 
trois commissaires de police, Joël Cathala, Michel Hélie et Alain Et- 
cheto, à l’encontre des hebdomadaires basques Enbata et Ekaitza, et 
d’un militant du mouvement Herriaren Aide. Us étaient accusés 
d’avoir repris les propos d’un policier espagnol, Angel Lopez Carillo, 
lors d’un entretien au quotidien madrilène El Mundo. Ce dentier 
avait fait état de la collaboration des policiers français avec Jetas 
collègues espagnols dans la lutte contre les Groupes antiterroristes 
de libération (G AL), responsables de vingt-sept assassinats en Pays 
basque. Les policiers français ont demandé contre chaque partie 
500 000 francs de dommages et intérêts. Le jugement sera rendu le 
27 mars. - (Corresp.) 

■ FAUSSES FACTURES : Claude Boulier, cinquante- neuf ans, ad- 
joint (UDF-FD) an maire de Versailles, a été mis en examen, ven- 
dredi 23 février, pour « recel d’abus de biens sociaux, faux et usage de 
faux» et placé sous contrôle judiciaire par le juge d’instruction Ri- 
chard Pailain, chargé du dossier de corruption dans Tattribution des 
marchés publics par le conseil général des Yvellnes entre 1990 et 
1994. Proche de l’ancien président Paul-Louis Tenafllon (UDF-FD), fl 
est soupçonné d’avoir établi, entre 1990 et 1995, des fausses facturés 
d’un montant de 1,4 million de francs avec une entreprise de pein- 
ture de Chevreuse (Yveflnes) dont 1e PDG a, lui aussi, été mis en exa- 
men. 

■ TERRORISME : dfx personnes interpellées dans les milieux Is- 
lamistes, lundi 19 février, par la brigade criminelle (Le Monde du 
20 février) ont été mises en examen, vendredi 23 février, pour « asso- 
ciation de malfaiteurs en relation avec une entreprise terroriste » et 
placées sous mandat de dépôt par le juge d’instruction Jean-Louis 
Bruguière. Vingt-cinq personnes avaient été arrêtées, à Paris et dans 
1e Val-d’Oise, et un Important stock d’armes saisi La brigade cri- 
minelle enquêtait sur les ramifications da réseau des frères Chalabi, 
démantelé en 1994. 

■ SCOLARITÉ : plusieurs écoles de Paris sont toujours omrpft* 
par des parents d’élèves qui protestent contre les suppressions de 
postes prévues par la révision de la carte scolaire. À l’école Jean- 
François-Lépine, dans le quartier de la Goutte-d’Or (18* arrondisse- 
ment), occupée depuis huit jours, les lignes téléphoniques ont été 
coupées. Jacques Cremadeïlls, directeur de l’académie de Faite, avait 
récemmeont annoncé la fermeture de quarante-trois clas se s pour 
cinquante ouvertures au lieu des cent trente-trois fermetures pour 
qnatre-vtagt-nenf ouvertures prévues nwtiaLempnr 
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L A -nuit est longue, 
l'hiver en Krajlna. 
Dans le silence qui 
oppresse plaines et 
montagnes depuis 
l'été, depuis que. 
tonte vie, ou 
presque, a cessé au- 
tour d’elle, > Baka » 
Milja a le tempsde compter et de 
recompter: Maintenant, elle en est 
sûre, Bijeimk comptait soixante- 
dix foyers, tous serbes.Au-. 
jourd’hni, as ne sont plus que huit 
habitants disséminés dans le vil- 
lage . -. six femmes et . deux 
hommes - dont le benjamiriaphis 
de soixante ans. «Baka» (grand- 
mère) Milja a soixante-treize ans. 
EDe vit seule au milieu des chats 
du viDage qui ont élu domicile 
chez elle et des quelques poules 
qu’elle a pu sauver du désastre. 

Mais, avec râectridtéetsa mai- 
son intacte, Milja, dont la sil- 
houette évasée fait penser à une 
poupée russe, a de la chance. EDe 
fait presque figure de privilégiée, 
si Fon compare son sort: à celui 
des quelque neuf mille- autres . 
Serbes qui subsistent sur ce terri- ” 
toire grand comme, environ :1a 
moitié de la Belgique.' Près de 
80% de ce? survivants ont pins -de 
soixante ans ; abandonnés par: 
leurs proches ou s'accrochant- à 
leur terre contre vents et marées, 
ils survivent au mili eu 'des dé- 
combres qu’a Laissés la tempête 
qui a balayé laiégian au début du 
mois d’août 1995- « Tempête* : 
c’est le nom donné par Farmée 
croate à roSensive qu’elle a dé- 
clenchée le 4 août et qm lui a per- 
mis de récupérer la Krajina en 
quatre jours. La Kr^na, texre .de 
roçaiDes et de maquis, est cette ré- 
gion, formant frontière avec la 
Bosnie, majoritairement peuplée 
de Serbes depuis quatre sièdes et 
tenue pendant prés de cinq ans 
par des sécessionnistes refusant 
l’autorité de Zagreb. 

De cette Krajina -ou. 
« confins », ayant longtemps servi 
de tampon entre les empires.ottor 
man et austro-hongrois -, il ne 
reste pta&qtfune succession de 



Territoire 
désolé, 
les « confins 
militaires » 
frontaliers 
de la Bosnie 
ne sont plus 
que ruines, 
peuplées 
de rares 
survivants. 
Plus de 
cent mille 
Serbes ont 
fui, et les 
Croates 
répugnent à 
s'y installer 


dfi BTBÏS - 

drés, de poutres calcinées, d’édï- 


„ poutres calcinées, d'étfr- _ 

fices grêlés dlnqjacts de baltes, de 
rues encore jcmdjéeÿde verre brL- 
sé. Tferre maudite surlaquellecha- 

putent a laissé les. rinistres tiaofs 
de «s conquêtes,- avec^ rêraBr 
tagexertain pour les Serbes quant 
an degré de destructions infligées ' 
aux Croates.^. La nature ayarit.fait -, 
son oeuvre, üest relatréement aisé 
de dater rhorrem, entré femmes 
de 1991 dont h végétation , à pris v 
possession - les villages, croates 
rasés par les müîces serbes - et ia 
mise à sac de 1995 qui a frappé lés - 
localités serbes; «Actesisolés, rele- 
vant du brigandage et. non d’un 
-coiÿfft edùrique *, répètent lès an- . 
torités de Zagreb. Le spectacle, ' 
sur place, est un. démenti, flagrant 
à cette affirmation- Lorsqu’une 
malson n’â pas été incendiée ou ! 
détruite à Fexplosif, éHe a été sac- ' 
c âgée, pfllée^ vidée ou récupérée 
par un nouvel amvauL crôate. -La 
rage est sélective et F aveu de la 
guerre ethnique peut se lire sur les 
inscriptions, en grandes lettres 
noires on rouges, prévenant: 

« Maison croate. Pas touche ». 

C’est à Karin, viDage balnéaire 
de cette région pioche de l'Adria- 
tique d’où les orifices serbes ont 
abondamment bombardé tes loca- 
lités croates de l'arrière-pays de 
Zadar. « Maison croate. Prière de 
ne pas entrer. Là maison- a déjà été 
pillée. Tous les objets de valoir ont 
été emportés *, proclame une 
grande affiche signée du proprié- 
taire. Alentour. la vffle fantôme 
étale ses plaies, six mois après la 
« Tempête» : vitres brisées; portés 
battant au vènt; murs noircis par 
la fumée, pauvres tas de hardes . 
déversées sur la chaussée, car: 
casses de voitures défoncées. « Un 
beau jour, ils sont portis». raconte 
Danka pour expliquer la faite 
éperdue des habitants serbes à 
l’annonce de F arrivée de l’année 
croate, un jour d'août: A soixante- 
quatorze ans, elle a choisi de ne 

pas bouger» comme -ces rares sil- 
houettes que Fon aperçoit briève- 
ment au loin. Danka est.apeurée 
et c’est avec appréhension qu’elle . 
avoue Stre serbe. «Après que tout 
Je monde fût parti ils [des Croates] 
sont vertus et sam ua mot ont em- 
porté tout ce qui les intéressait dans 
ma maison. » Depuis, elle snb- ■ 
siste, comme nombre dé per- 
sonnes âgées de Krajina, grâce à. . 
l’aide humanitaire distribuée par 



ÏS*!CIW7 • -■ — : 


maudite 


des organisations internationales 
crapar ie gouvernement croate. 

>Bn^rmdqge, actes isolés »? Le 
démenti pétale; eu grandes lettres 
iurires, sur un pan de mur de Vari- 
vode: « Vous l'avez cherché», est- 
il inscrit à l'intention des anciens 
. habitante serbes du viDage détruit 
Pire encore, dix-tnrit ou dix-neuf 
vieux Serbes ÿ ont été massacrés, 
après la bataflfe, par des Croates 
quî',« voufa îèhtyenger leurs pères 
tués en 1991 », explique un mffi- 
. taire croate en poste dans la ré- 
gion. Et pourtant, malgré ce « net- 
toyage» en règle, la presse croate 
vient de se faire l’écho de l’aires- 
tatioa récente d’un Serbe armé.„ 
resté caché six mol?. 


C OMBIEN sont-eUes les vic- 
times des exactions qui ont 
suivi Va reconquête de la 
Kr&jinâ? Aucun chifiEce fiable n’est 
disponible. St le r^ime'de Zagreb 
a, en août; fait état de quelque 
450 Serbes tués- pendant la ba- 
taillc, un officiel croate de haut 
rang parie de_ 126 morts, depuis 
août, dans «les territoires libé- 
rés »; d’autres chiffres circulent, 
les tms approchant 200 victimes 
tuées après les combats. Pour 
l’antenne zagrébolse du comité 
Helsinki- sur les. droits de 
Fhomrne, «U y a des risques que 
l’on ne sache jamais»; ce qui 
n’empêche pas ses dirigeants de 
« penser que 6 000 personnes ont 
peut-être disparu fors de l’opéra- 
tion “ Tempête ” et 1000 autres de- 
puis». Et d’évoquer ces croix 
neuves; anonymes, ornées cFun 
simple numéro, qui peuplent cer- 
tains cimetières de Krajina. Leur 

compteestexîiêmementdifficae 

-à établir, étant donné qu’eDès se 
trouvent, souvent eh dés éndroite 
reeufe. « Les exactions ont cessé», 
jurent les autorités, Reste que la 
pressé croate raHmitait à la nri- 
fSvtter que lés cadavres de deux 
vîenx-Serbes venaient encore 
dTêtrerettouvés dans un viDage du 
sud-est -de la SjrzJina. Autre 


exemple du côté purement eth- 
nique de la majorité des destruc- 
tions, cette inscription sur une 
maison saccagée de Gracac (pré- 
cédemment peuplée à 823% de 
Serbes), affamant: «Problème ré- 
solu»— Mais, surtout, fl y a Kb- 
tanje. Cette localité 'de 2 000 habi- 
tants, à 98 % serbes, avant la 
guerre h’est;phis que désolation. 
Ravagée - à: l'exception de Fécole 
transformée en prête de poBce -, 
eDe donne Fimpression d’avoir été 
victime de hordes barbares. Le 
simple brigandage est à exclure 
lorsque l'on sait que Kistauje 
abrite le principal monastère or- 
thodoxe de Croatie et qu’elle a 
souvent été dénoncée par la 
presse de Zagreb comme l’un des 
principaux foyers de là.* sédition » 
serbe. Le lieutenant Stipe M., de 
l'armée croate, est très clair: 
« Depuis- lè début de fa guerre (en 
1991], Kistauje était connue comme 
étant le bastion des sécessionnistes 
serbes les plus durs de la région, et 
l’on savent dans l'armée que la ville 
servit rasée. » Mai s Stipe, qui a 
participé, en première ligne, à 
l’opération «Tempête», assure 
que Famée régulière n’est pas à 
l’origine dii sac de Kistanje. 
«Lorsque nous avons atteint la 
ville, nous l'avons .trouvée vide; 
nous Pavons traversée sans nous ar- 
rêter et l’avons laissée intacte. Cinq 
Jours plus tard, à l’occasion d'une 
période de repos, je me réjouissais 
de retourner à Kistanje, où f espé- 
rais pouvoir enfin jouir d'un m/m- 
. mum de confort dans une ville in- 
tacte. Su/prise: Kistanje était déjà 
en grande partie saccagée. » 

Alors, qui est responsable ? 
Ceux que les autorités croates dé- 
signent comme quelques « voyous 
revêtus de' treillis militaires » ? 
Non, répond lé lieutenant Stipe 
M. « le saccage estTanrvre des Do- 
mobranis. » Ce $ unités territo- 
riales, dont les membres sont ori- 
ginaires des régions reconquises 
et qui suivaient les troupes d* as- 
saut, ejpEque stipe, sont connues 


dans Farmée régulière pour la len- 
teur avec laquelle elles pro- 
gressent «Elles avancent à raison 
d'un kilomètre par jour, raconte-t- 
il, le temps pour elles de tout piller 
et saccager, en un mot de "net- 
toyer* le terrain. Les Domobranis 
repartent souvent avec un butin 
considérable comprenant même les 
baignoires et le carrelage des salles 
de bains. La question la plus cou- 
rante entre Domobranis est: 
“ Combien de téléviseurs as-tu 
pris ?" » Pour Stipe, fl ne fait pas 


Un jour cfaoût 1995, la rumeur s'est 
répandue dans Kistanje : « Les Croates 
arrivent » « Les gens ont eu peur d'être 
égorgés. Le bruit a couru que les Croates 
avaient laissé deux corridors ouverts pour 
laisser la population civile fuir, tout 
en appelant celle-ci à rester sur place. 
Aussitôt tout le monde est parti. » 


de doute que les Domobranis sont 
« couverts » par les plus hautes 
autorités militaires croates, ce qui, 
selon lui, suscite le mécontente- 
ment des unités régulières, qui 
volent rejaillir sur eües la respon- 
sabilité des exactions. 

De la population de Kistanje, 
seuls cinq Serbes sont restés, re- 
groupés dans un hameau à la sor- 
tie de la ville. Tous des vieux qui 
vivent de l’aide humanitaire. 
Comme Stevo, soixante ans, le 
benjamin des survivants, qui vient 
inspecter quotidiennement le lo- 
gement qu’il a pu sauver de la 
tempête. Courbé sur sa canne, 
Stevo raconte comment, un jour 
d’août, la rumeur s’est répandue 
dans Kistanje: «les Croates ar- 
rivent » «Les gens ont eu peur 
d'être égorgés. Le bruit a couru que 


ainsi que quatre autres logements 
ne soient incendiés ». Sage précau- 
tion : Stevo a pendu un grand dra- 
peau croate & son balcon— 

« Baka » Juka, elle, ne sait pas 
qui a mis le feu à sa maison. A l’ar- 
rivée des farces croates dans son 
village de Kosovo, à une dizaine 
de kilomètres au sud de Knin, eDe 
a fai dans ia montagne, oü eDe 
s’est terrée quatre jours. Les sol- 
dats tiraient sur la forêt, mais 
n’ont pas bombardé le village. 
Quand eDe est redescendue, c’est 
pour voir sa maison famée Le rez- 
de-chaussée a été dévasté par le 
feu. N’est restée intacte qu’une 
pièce du premier étage aux murs 
noircis par la fumée où, depuis 
août, Juka, quatre-vingt-quatre 
ans. habite seule, entre une cuisi- 
nière à bois et une lampe à pê- 
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trole, unique signe de vie sur des 
kilomètres et des kilomètres. Au- 
tour, les maisons ont été pfllées. 

D’après ce qu’elle a pu reconsti- 
tuer des événements, le village 
était intact après le passage de la 
première vague croate. Le saccage 
et les incendies ne sont intervenus 
que trois jours plus tard. Sil- 
houette élancée, regard pétillant 
de malice sous son fichu blanc, 
« Baka » Juka explique qu’elle n’a 
pas peur, car « le feu est passé ». 
Elle a réussi à sauver ses deux 
porcs du pillage. En revanche, 
tout le bétail des villageois qui se 
sont enfuis a été volé. Alore, fata- 
liste, quand elle voit trois Croates 
-dont l’un en treillis militaire - 
prendre le foin de ses ex-voisins, 
elle trouve cela « normal, puisqu'il 
n'y a plus de bêtes ». 

C'est bien avant le déclenche- 
ment de «Tempête». le 4 août, 
que toute la population de Koso- 
vo - à la seule exception de ia 
vieUle « Baka » - a fui. «A la chute 
de Crahovo [verrou commandant 
un accès de Knin, tombé aux 
mains des Croates dès juiDetl, les 
miliciens serbes sont venus recenser 
les véhicules en état de marche 
- tracteurs, voitures, camions- et 
ont ordonné ata habitants de quit- 
ter les lieux en vitesse. En une nuit, 
ils étaient tous partis ». raconte Ju- 
ka, dont les enfants ont suivi ie 
mouvement général. 


les Croates avaient laissé deux cor- 
ridors ouverts pour laisser la popu- 
lation civile fuir, tout en appelant 
ceüe-d à rester sur place. Aussitôt, 
tout le monde est parti. » fl n’y a 
pas eu de combats, confirme-t-il, 
car fl n’y avait plus de mffidens 
serbes. Stevo n'a pas suivi le mou- 
vement, mais fl s’est quand même 
réfugié en dehors de la localité. 
Deux mois après la fin de l'opéra- 
tion « Tempête », fl s’est aventuré 
en vffle. A ce moment, «fai réussi 
à empêcher que mon appartement 


A Knin, dans cette ancienne 
« capitale » d’une « Répu- 
blique serbe de Krajina» 
qui a successivement proclamé 
son «autonomie», son « Indépen- 
dance » puis son « rattachement à 
la Serbie », avant de redevenir une 
province de Croatie, le scénario 
paraît avoir été identique. Là, « te 
autorités locales serbes ont dupé les 
gens en leur disant, un ou deux 
jours avant l'offensive croate, qu'ils 
devaient partir, car il y aurait des 
combats autour de la ville, mais 
qu’ils seraient de retour quelques 
jours plus tard. Les gens ont tout 
laissé derrière eux et sont partis en 
bras de chemise », raconte flija, un 
des rares Serbes à être restés à 
Knin. Un jeune. officier croate 
ayant participé à F as sa ut confirme 
qu'il n’y avait plus grand monde à 
l’arrivée des forces de Zagreb. 
« La ville a été prise en cinq heures. 
Il n'y a pratiquement pas eu de ré- 
sistance de la part des Serbes, dont 
la plupart se sont rendus sans 
combattre. » 

Selon le recensement de 1991, 
Knin comptait quelque 14 000 ha- 
bitants -à près de 90% serbes. 
Avec la guerre et l'afflux de réfu- 
giés serbes, la population a pu at- 
teindre 25 000 personnes, d’après 
radniiDistration croate. A en 
croire Mar Pasic. le représentant 
de Zagreb à Knin, 420 civüs serbes 
seulement sont restés dans la 
ville, tandis que 250 autres, qui 
avalent fai, y sont revenus. Serbe 
lui-même, M. Pasic recommande 
une politique très « sélective » 
quant au retour des Serbes. 

En revanche, U assure que non 
seulement Zagreb favorisera le re- 
tour des Croates ayant fai en 1991, 
mais aussi «l’installation de 
Croates venus d’ailleurs », de Croa- 
tie et de Bosnie. Cette politique de 
repeuplement - inavouée en haut 
lieu- commence à porter ses 
fruits : Petar Pasic peut se vanter 
que sa vifle compte aujourd'hui 
6 500 habitants. Ainsi, après 
Fexode quasi général des Serbes, 
la composition démographique de 
la cité a-t-elle été complètement 
bouleversée. A sillonner la Krajina 
(qu'ont quittée plus de 
100 000 Serbes }, on s’aperçoit vite 
que ce phénomène a frappé toute 
la région et a toutes les chances 
d’être définitif. On y rencontre 
maintenant nombre de Croates 
originaires de Bosnie, eux-mêmes 
chassés par les Serbes. 

Mais ce que ces derniers consi- 
dèrent comme une véritable « co- 
lonisation » a ses limites : destruc- 
tions massives, pauvreté de la 
région, paralysie de l’économie lo- 
cale sinistrée par des années de 
guerre, sont des facteurs haute- 
ment dissuasifs. Les incitations 
des autorités restent souvent 
vaines. D'un bout à l'autre de la 
Krajina, ce n'est qu’une plainte : 
absence de travail. Déjà, des 
Croates originaires de Krajina et 
ayant pris le chemin du retour 
après des années d’exij se ré- 
solvent à quitter une nouvelle fbîs 
la province maudite. 


YvesHeBer 
Des** de Poncho 
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L A bataille de Verdun 
est restée le symbole 
par excellence de la 
guerre de 1914. Même 
à ceux qui ne savent 
plus rien de la Grande 
Guerre, Verdun conti- 
nue à parier. Pourquoi 
en est-il ainsi ? Certes 
162 000 soldats français (et presque 
autant d’allemands) sont tombés à 
Verdun depuis le mois de février jus- 
qu’à la fin de l’année 1916. Par rap- 
port aux 1 400 000 soldats français 
tombés pendant l'ensemble de la 
guerre, cela ne représente cependant 
pas un pourcentage de pertes supé- 
rieur à celui des autres années de la 
guerre ou à d’autres champs de ba- 
taille. Certes, Verdun fut un «enfer» 
pour ceux qui y combattirent - au- | 
cun mot, en vérité, ne peut rendre 
compte de ce comble de rborreur -, 
mais les autres champs de bataille, 
celui de la Somme pendant cette 
même année 1916, par exemple, 
furent également un « enfer ». 

Si Verdun revêt un caractère ex- 
ceptionnel, c’est d’avoir été la ba- 
taille française par excellence. Au- 
cune autre bataille de l’histoire n’a 
eu à ce point ce caractère national. 
EDe a constitué le symbole de la vo- 
lonté des soldats français de ne pas 
céder, même si quelques unités ont 
fléchi Si Verdun, comme d’ailleurs la 
plus grande partie de la guerre de 
1914, fut un formidable duel d’artille- 
rie, ce fut aussi un affrontement 
d'hommes qui combattaient jus- 
qu’au bout, poitrine contre poitrine, 
même quand Os n’avaient plus de 
chefs pour les commander: 
Paradoxalement, on ne sait pas 
encore pourquoi la bataille de Ver- 
dun a eu lieu I L’explication la plus 
habituelle consiste à dire que le 
haut-commandement allemand, le 
général Falkenhayn, après avoir 
remporté de très grandes victoires 
sur le front oriental - sans pouvoir 


Verdun, symbole du sentiment national 

Le 21 février 1916 commençait la bataille qui fut une des plus grandes hécatombes de l'histoire : 300 000 morts des deux côtés. 
On ne sait toujours pas vraiment pourquoi celle-ci a eu lieu, mais elle a fait entrer la guerre dans l'âge industriel 






cependant abattre définitivement 
l’armée russe - avait décidé de re- 
porter en 1916 son effort sur le front 
occidental 

Q aurait alors choisi comme terrain 
d'attaque la légion de Verdun (après 
avoir pensé à Belfort) parce qu’en 
raison du caractère symbolique de 
cefle-d, les Français seraient obligés 
de la défendre jusqu’au bout L'ar- 
mée française s’y userait, elle y serait 
« saignée à Mam- » et, en définitive, 
elle s'écroulerait Comme la France 
constituait la principale force mili- 
taire de la coalition, la guerre serait 
gagnée. 

Les travaux les plus récents 
mettent en doute cette explication, 
forgée, sembte-t-fl, après coup. Plus 
simplement, Fattaque dans la région 
de Verdun aurait eu lieu puisque 
celle-ci formait une zone puissam- 
ment fortifiée et constituait une her- 


nie dans le dispositif allemand. 
L’état-major allemand pensait qu’il 
serait possible de réduire Verdun as- 
sez facilement en raison de l'insuffi- 
sance des voies de communication 


sez lar gement désarmé la ceinture 
fortifiée! 


sait surtout pratiquer là une nouvelle 
méthode de guerre, représentative 


En fonction du système de rotation 
choisi par le haut-commandement français, 
presque toutes les unités de l'armée 
sont venues combattre 


qui, du côté français, pouvaient en 
assura te ravitaillement l£ camp re- 
tranché de Verdun était d’aflleuis 
moins redoutable en réalité qoe sur 
le papier. Le commandement fran- 
çais, convaincu qu’aucune attaque 
n’auraitlieu sur la région, en avait as- 


du caractère « industriel » que les 
guerres allaient prendre désormais : 
armpg, munitions et équipement en 
grand nombre exigeant à Facrière un 
rnimerw effort de production et de 
main-d’œuvre. Grâce à une concei>- 
tration d’artillerie jamais vue jus- 


Du bon usage du service militaire 
à travers les guerres 


IL Y A un peu plus d’un siècle 
que la défense de la France repose 
sur une armée nationale fondée sur 
le service militaire obligatoire (du 
moins pour les jeunes gens) et la 
mobilisation générale en cas de 
guerre. La formation des Etats-na- 
tions, au cours du XK' siècle, per- 
mettait et rendait nécessaire à 
chaque Etat de disposer de gros ef- 
fectifs et de gros effectifs « ins- 
truits » dès le temps de paix. 

C’est à la fin du Second Empire 
que la conviction s'en imposa pour 
la France. La victoire de l’armée 
prussienne à Sadowa sur l’année 
autrichienne en 1886 en fut le si- 
gnal. Un petit pays comme la 
Prusse avait pu mettre sur pied, en 
très peu de temps, une armée de 
750 000 hommes, tout en dispo- 
sant, si la guerre s'était prolongée, 
de réserves instruites importantes. 

Le système militaire français, qui 
datait de 1832, reposait alors, en 
principe, sur le service militaire, 
mais seule une petite partie de la 
classe d’âge y était véritablement 
astreinte. En revanche, les « mau- 
vais numéros » (à la suite d’un ti- 
rage au sort) faisaient sept ans de 
service, du moins une partie 
d’entre eux, les autres formant une 
réserve qui pouvait être appelée en 
cas de nécessité. Quant aux « bons 
numéros », ils étaient dégagés de 
toute obligation militaire. Dans la 
pratique, cela donnait une armée 
dont seulement 250 000 soldats 
étaient disponibles pour entrer en 
campagne. Devant cette situation, 
une réforme militaire s’imposait 

Un premier projet de 1866 pré- 
voyait un système assez proche 
d’un service militaire obligatoire, 
mais il dut être abandonné à la 
suite des protestations qui mon- 
tèrent de tout le pays. Un autre 
projet fut voté en 1868 , infiniment 
moins astreignant mais qui ne fut 
guère appliqué. Résultat : les dé- 
sastres de la guerre de 1870. Prati- 
quement pendant toute la guerre, 
les soldats français - souvent de 
grande qualité - furent surclassés 
par le nombre de leurs adversaires. 

Une fois ta guerre achevée, Fidée 
que, dans une nation, tous devaient 
concourir à la défense du pays ne 
fut plus contestée, sauf par Thters 
qui restait partisan de l’armée de 


métier. Le service militaire obliga- 
toire devint un dogme, mais un 
dogme devait tenir compte de deux 
autres factenrs : les possibilités 
budgétaires et la durée de service 
nécessaire pour former un soldat. 
Le commandement jugeait qu’on 
ne pouvait foire de bons soldats 
qu'avec des conscrits restés long- 
temps sous tes drapeaux. 

Par les lois de 1872 et de 1873, le 
service militaire obligatoire fut ins- 
titué. Pour répondre aux deux 
autres impératifs, 1e service fut fixé 
à cinq ans. mais, dans la pratique, 
seulement environ 40 % d’une 
classe d'âge étaient appelés, pour 
que cela ne coûte pas trop cher. En 
outre, libérés de leurs cinq ans de 
service, les conscrits restaient dans 
la réserve pendant quatre ans et 
onze ans dans la territoriale, soit au 
total vingt ans d’obligations mili- 
taires. 

• LES CURÉS SAC A DOS» 

Par la suite, le service militaire ne 
fut plus remis en cause. Néan- 
moins. Q évolua. Sa durée fut pro- 
gressivement réduite et tes exemp- 
tions tendirent à disparaître. Ainsi, 
par la loi de 1889, le service fut ra- 
mené à trois ans, et fl n'y eut plus 
de dérogations, d’où le nom donné 
à la loi, « les curés sac au dos », 
parce que les ecclésiastiques 
n’étaient plus dispensés. A vrai 
dire, bacheliers et étudiants ne fai- 
saient que dix mois. Par (a suite, (a 
gauche radicale abaissa la durée de 
service à deux ans en 1905. 


Chronologie 


• 1914 

28 jahs.- Le nationaliste serbe 
Gavxflo Princip assassine, à 
Sarajevo, l'héritier du trône 
d ’ A utridie- Hongrie. 

28 juillet.- L'Autriche-Hongrie 
déclare la guêtre à la Serbie. La 
Russie mobilise 1e 30. 

V août.- L'Allemagne déclare la 
guerre à la Russie. La France 
mobilise. 

3 août- L’Allemagne déclare la 
guerre à la France. 

4 août- L’Allemagne ayant violé la 
neutralité belge, le Royaume-Uni 
lui déclare la guerre. 

5 août- L’Autriche-Hongrie 


Assez curieusement, de façon in- 
directe, la question die F armée de 
métis- était réapparue ! En cas de 
conflit, pouvait-on véritablement 
compter sur les réserves ? En 1905, 
la réduction de la durée du service 
était censée se combiner avec une 
instruction plus poussée des ré- 
serves, mais, d’une façon générale, 
le co mm a n de m ent ne croyait pas à 
la guerre faite avec des réservistes 
pins âgés, mariés, pères de fomflle. 

Aussi, quand les effectifs de F ar- 
mée d’active allemande furent ac- 
crus entre 1911 et 1913, tes généraux 
estimèrent que l’occasion était 
donnée de revenir au service de 
trois ans qui permettait de disposer 
d'effectifs équivalant à ceux de l’ar- 
mée allemande. La question des 
trois ans fut le plus grand débat po- 
litique de la France d’avant 1914. H 
opposa schématiquement une 
gauche socialiste et radicale qui es- 
timait justifié de faire confiance 
aux réserves et que passer un an de 
plus à la caserne ne servait à rien, et 
te reste de Topinjon pour qui seul te 
service de trois ans mettait la 
France à l’abri d’une attaque brus- 
quée de F adversaire. 

Le peu d’estime que les chefs mi- 
litaires français portaient aux ré- 
serves leur fit croire - à tort - que 
les Allemands n’utiliseraient pas 
leurs réserves, au moins dès le dé- 
but de la guerre, et cette croyance 
foiffit conduire au désastre. Grâce à 
l’utilisation des réserves, le 
cn wimandw iient alle mand put ef- 

dédare la guerre à la Russie. 

18-22 août- Les troupes 
allemandes franchissent la 
frontière franco-belge. 

4-10 septembre^- joffre gagne la 
bataille de la Marne : l'avancée 
allemande vers Paris est stoppée. 

• 1915 

23 maL- L’Italie déclare la guerre à 
l’Autriche. 

• 1916 

21 février:- Début de la bataille de 
Verdun, qui durera foute l'année : 
600 000 morts. 

• 1917 

15 mars.- L’abdication du tsar 


fectuer cet immense mouvement 
tournant par la Belgique qui ne fut 
arrêté que sur la Marne^. grâce aux 
réserves. A ce moment. Je pro- 
blème était réglé. Active et réserves 
combattaient ensemble, et la 
guerre de 1914 fut le triomphe d’ar- 
mées nationales constituées pour 
l’essentiel - et par la force des 
choses - de réservistes. 

11 fout toutefois souligner que, 
parmi les grands Etats, le 
Royaume-Uni n’avait pas adopté le 
service militaire et qu’il ne dispo- 
sait que (Tune petite armée de mé- 
tier. Q y fut remédié par un appel 
aux volontaires auquel la jeunesse 
britannique, y compris celle des do- 


Nkolas II est suivie, le 21, de son 
arrestation. 

2 avriL- Les Etats-Unis entrent en 
guerre aux côtés des Alliés. La 
première division américaine 
débarque en France fin juin. 

16 avril.- Début de Foffensive du 
Chemin des Dames. Les énormes 
pertes humaines entraînent le 
remplacement de Nivelle par 
Pétain an commandement en chef, 
le 15 maL ainsi que les {manières 
mutineries fin mai, 

25 octobre-7 novembre.- Les 
bolcheviks prennent 1e pouvoir en 
Russie. 

16 novembre- Georges 
Clemenceau forme son 
gouvernement. 


qu' alors, r état-major allemand pen- 
sait que l'avance pourrait avoir fieu 
sans difficulté, les défenses adverses 
et leurs défenseurs étant préalable- 
ment anéantis. 

Fendant la seule journée du 21 fé- 
vrier; nn mflfion d’obus s’abattirent 
sur tes postions françaises. Entre le 
21 févrim et te avril plus de 8 infl- 
uons. Quand le 21 février, Ffnfonterie 
allemand e sortit de ses tranchées, 
elle pouvait penser ne rencontrer 
que peu de résistance. Ce ne frit pas 
te cas. 

D’abord surprise par la paissance 
de cette offensive, la défense fran- 
çaise fin- re prise en main parte g&é- 
ral Fétain. Remarquable spécialiste 
de la guerre défenrive, celûi-d sut à 
la fois conteuirFoflfeosive allemande 
et trouver tes moyens - ce fut la no- 
ria Incessante de camions sur la 
* voie sacrée », la route dé Bar-le- 
Duc-Venhm-, d’acheminer les im- 
menses approvisionnements néces- 
saires, en particulier en artillerie et 
en obus pour répondre aux tirs alle- 
mands. 

L’ironie de Fhisfoire est que celui 
qui est resté pour la postérité le 
« vainqueur de Verdun » n’a en fiât 
commandé directement que deux 
mois à Verdun, car, dès 1e l?maï. il 
était remplacé parte général Nrvefle, 
jugé par 1e «vmmanfipnimt en chef 
plus *o0énsîfj>. 

Dans la pratique, la bataille de 
Verdun connut deux grandes 
phases : une première jusqu'en jufl- 
let pendant la quelle les Allemands 
multiplient les attaques sur la rive 
droite ou la rive gauche de la Meuse, 
s’emparent des forts de Vaux et de 
DouaumonL Une seconde, de jinBet 
à décembre, au cours de laquelle les 
Allemands sont contraints à la dé- 
fensif foute de mqyens.ec perdent 
progressivement le terrain conquis. 
Cest à ce moment, en effet, que tes 
Ranco-Anglais sont passés àFofien- 
sive sur la Sanme, tes Russes en Ga- 


rnmions, répondit de façon éton- 
nante. Mate si la Rance n’avait eu 
alors qu'une petite armée profes- 
sionnelle, efle aurait été écrasée 
avant d’avoir eu le temps de foire 
appel aux volontaires. 

Pourtant, la guerre de 1914 intro- 
duisit une nouvelle dimension, 
celle de la guerre «Industrielle». 
Fournir aux combattants tes armes, 
les munitions, tes équipements né- 
cessaires en quantités totalement 
imprévues, plus tard les armes nou- 
velles, F aviation, tes chars, exigea 
un immense effort industriel et_ 
de main-d'œuvre. H fallut rappeler 
du front environ 500 000 ouvriera. 

Lcnrsque la guerre éclata de nou- 


15 décembre.- La Russie 
soviétique signe Tannistice de 
Brest-Litovsk. 

•1918 

3 mar&r- Le traité de Brest-Iitovsk 
entre les Soviétiques et les empires 
centraux est suivi dès 1e 21, d’une 
offensive allemande sur la Somme. 
Juillet- Les aüiés contient 
Foffensive allemand e en 
Champagne. 

Septembre.- Début de Foffensive 
finale des Affiés de la Champagne 
aux Flandres. 

3 novembre.- Les Autrichiens 
agirent Farmistice de Radoue. 

H novembre.- L'Allemagne signe 
l’annistice de Rethondes. 


liae et en Bukovine, et les Italiens sur 
Flsonzo, conformément aux plans 
établis par les chefs alliés en dé- 
cembre 1915 au quartier général du 
général Joffre àCbantiBy- 

Les Allemands ont perdu la ba- 
taille de Verdun puisqu’avec 140 000 
morts; leurs pertes n’ont guère été 
inférieures aux pertes françaises et 
parce qu’ils n’ont pas réussi à forcer 
le passage. Au même moment, les 
Ftenco-Aogais perdatent la bataille 
de la Somme parce que des pertes ef- 
froyables ne leur permettaient de 
conquérir qu’un terrain infime. Dans, 
les deux cas, des armées nationales 
arc-boutées au terrain - les Afle- 
jnaocte sur la Somme, même si cela 
peut paraître paradoxal avaient te 
même sentiment de « défendre » 
leur patrie que tes Français à Verdun, 
et la Somme, dans Fhfatodograpfaie 
allemande, a à peu près la même 
place que Verdun dans Fhïstoriogra- 
phie française -remportaient au tes 
assaillant s. 

En définitive, si Verdun est un 
symbole, c’est parce qu'à Verdun, en 
fonction du système de rotation 
choisi par le haut-commandement 
français, presque tontes les unités de 
F armA» sfH7tvpniiff; fflmlnWm. Ver- 
dun est le moment te plus fort, le 
haut fieu où, consciemment ou in- 
consciemment, s’est exprimée la 
puissance du sentiment national 
fiançais, ce sentiment qui seul peut 
expliquer que des hommes aient te- 
nu quatre ans dans des cnmtttinm 
aussi effroyables. Ce qui est tout au- 
tant vnti pour tes Allemands ou les 

Rrffanrriq mK: gnr Je fnrwitn rridmtal. 

Jean-Jacques Becker 
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Centre de recherche de VHistarial 
de Péroruie sur la Grande Guerre. 



veau eu 1939, un grand nombre 
d’ouvriers forent «affectés spé- 
ciaux», c'est-à-dire mobilisés, non 
comme combattants, mais 
commet, ouvriers. Néanmoins, le 
principe du service militaire obliga- 
toire et général ne fut jamais remis 
en cause. Non pas que 1e dévelop- 
pement d’armements plus 
complexes c’avait pas conduit cer- 
tains à une réflexion sur la nécessi- 
te d’un retour à F année de métier. 
L'ouvrage célèbre du futur général 
de Gaulle, Vers Formée de métier, 
date de 1934, et un des penseurs 
mi litai r es les plus originaux de 
Feune-deux-guerres, 1e Heutenant- 
colond Maya; était convaincu et 
tenta de convaincre que le pro- 
chain conflit serait uniquement ce- 
lai de l’arme aérochiinique- 
Mais, et c'est très largement un 
héritage de la guerre de 1914, Fidée 
que fa défense nationale était fon- 
dée sur le service militaire obliga- 
toire et la mobifisation générale en 
•cas de guerre était devenue insépa- 
rable de resprituationaL 
La question qui se pose mainte- 
nant, après la. détison . de Jacques 
Chirac de professionnaliser l’armée . 
française, est relativement simple à 
formuler : la défense <Tun pays, re- 
lèVe-t-elle du domaine de Fesprit 
- ou de celui de la technique? La ré- . 
ponse.elie, n’est sûrement-pas 
simple. 
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Le pari nucléaire 
de la France 

Suite de la première page 

A l’heure où la proüfâration me- 
nace, en dépit drâ trafrésinterna- 
tionaux qui visent à la contingen- 
ter au mieux, à défaut de pouvoir . 
r éliminer totalement de là surface 
du globe, la détention d*un arsenal 
nucléaire reste Fun. des moyens 4e 
prévention jusqu’à ce que les Etats 
découvrent unmeiDeur remède. 

Autrement dit, qu’on le déplore 
ou non, l’arme nucléaire est, pour 
le moment, indépassable, ce qui si- 
gnifie qu’au ne peut pas la. désta- 
venter. S’il a pris les décisions 
qu’on commit, le cbef de l’Etat, 
dit-on à fEtysée, a sesraison&'La. 
Rance a toujours veillé à n’avoir 
qu’un nombre de têtes nucléaires 
-moins de. cinq cents à ce jour- . 
garantissant ce qu’on appelle la 
«jq^lsoncé»», c’est-à-dire l’assu-- : 
rance de provoquer des destruc- ■ 
bons irrémédiables pour Pagres- . 
seur éventuel. Il lui faut* en : 
revanche, chercher à préserver Jn- ' 
tacte sa capacité de seconde, 
frappe, les sous-marins, et, le cas 
échéant, la compléter -par des : 
avions porteurs d’une arme nu- : 
déaire si d’aventure les premiers 
venaient à fàflEn 

D’où la mise aurancart des mis- 
sües du plateau 4’ABjion et des' , 

«ous-roarms de nouvelle généra- 
tion dotés de missfles dênfler cri, 

«t de qudqoes dizafbes (Tarions - 
Mirage 2000 N dû Supex^Eténdard, y 
en attendant, après Tan 2007;. le* 
Rafale nucléaire. 

Les adeptes de la dissuasion 
c<mteste33tce<±oix.<rCesÉi^temK 
un affâibBssement»* accusenMls. 
Parce que l’avion, quelles que 
soient ses perftjmwnœs/ est loîn 1 
d’avoir les mêmes atouts qu’un 
nrissfle balistique. Ifcrce que te pfct- 
teau <rAltfou a pour lui rïnstanra- ; 
néité, la pennanence et la sûreté ■ 
d’emjdoà. Mais là n’est pas ressen- 
tie!' 


Selon les promoteurs 
de la dissuasion, 

M. Chirac se serait 
livré à la conjoncture 
internationale 
qui incline la France 
à un désarmement 
nucléaire unilatéral 

Car ce que regrettent les promo- 
teurs de la cflssaasfoa, c’est que 
M. Chirac se soit en quelque sorte 
livré, pieds et poings liés, à la 
conjoncture internationale qm in- 
cline la France à un désarmement 
nucléaire unilatéral, sans obtenir 
de contreparties. Démanteler , les 
S. 3D et les Hadês; se priver défi- 
nitivement de centres d’essais nu-: 
désires (quand les autres pays les 
ont conservés pour le moment) ; 
fermer Marcoule et P ierrelatte ; 
s’en remettre entièrement désar- 
mais à une simulation dont on 
ignore ce qu'elle donnera ; pré- 
coniser « l’option zéro» dans, les 
discussions, à Genève, sur Je traité 
d’interdiction de tous les essais 
nucléaires, revient, en fin de 
compte, à prendre un pan sur 

Tavenir et à préjuger de la soumis-; 

sion des Etats proliférants - qui 
n’ont pas tellement envie, en réali- 
té. de prendre modèle ' sur la 
France. 

A moins qu'il y ait une autre ex- 
plication. Si la Rance ne se dis- 
tingue plus par son soud de de- 


facqaes Ssriard 


meurer spécifique, même- et 
surtout dans P ordre de la dissua- 
sion, c’est sans doute qu’elle place 
son système de déferoe dans un 
contexte plus général, celui oùéfle 
voudrait montrer qu’elle reste dé- 
sireuse d'exprimer ses solidarités, 
ses intérêts et ses responsabilités 
. vis-à-vis de. la communauté Inter- 
nationale; et plus spécialement en- 
core vis-à-vis-de la coBectivrté eu- 
ro-atlantique. 

Sur le plan des forces classiques, 
c’est Pévïdence- La nouveEe «ma- 
quettes* dès forces françaises la 
rapproche- de l’oigam'sation des 
armées alliées et, dans ces cir- 
constances, -te retour de la France 
dans certaines des instances poli- 
tiques et militaires deTCHAN ne 
s’explique pas autrement; Dans le 
domaine micléaire, Tldeutité. stra- 
tégique de la France s'était voulue 
plus marquée. Cest en train tf évo- 
luée Enbriré disaètement Comme . 
l’ilhistre Poffre de « dissuasion 
concertée». 


On partenariat 
stratégique 
en Europe 
est peut-être 
en passe de naître 
sous nos yeux 
depârteia'autre 
de la Manche 


’ La' France ne sTnspire pas seule- 
meût du modèle d'année de mé- 
tier.- britannique. Elle prend 
exemple, aussi, sur la dissuasion 
britannique, limitée à moins de 
trois cents tStes. nucléaires à bord 
de quatre sous^marins de la classe 
Vanguard équdpfe de missaes amé- 
ricains Foïaris, puis Trident Avant 
la France, qui restreînt le .volume 
de s» armes préstraté^ques, le 
Roiyaume-IM a commencé de re- 
tirer ses bombes WE117 Lâchées 
(Tavionj au point que cet arsenal, 
d^à réduit de moôJé, aura disparu 
,491.1999, date à laquelle seuls suivi - 1 
vront lès sous-marins. 

Btoieaés Pun de Pautre, au dé- 
pari, par leur doctrme, les deux 
pays ont âu;ourinnfi pour préoc- 
cupatkm de Tnw ' ^tpnn- leur pano- 
plie à xm nîvéau de stricte suflB- 
sance.,Hs <se t r o uve nt quasiment 
dans la même ^tuation, à savoir 
qne, en France . çt en Grande-Bre- 
tagne, le nudéate est I’un de ces 
rares atouts quisubsistent de leur 
statut de grande puissance. Seuls, 
mris à^ux, Jàritâmiques et Fran- 
çtdsjtontmi érat de rappeler à quF 
conque q>re * fpute aventure mili- 
taire sur le continent n’irait pas sans 
risques _ inacceptables» pour, 
l’agresseur, selon Texpresskm du 
général . Georges : Fricaud-Cba- 
gnaurf, qm a cherché à définir ce 
qn’on ponvait bien entendre par le 
concept - encore flou- de «dis- 
suasion concertée ». 

Mieux qu’une dissuasion élargie 
(à qui?) ou une dissuasion partar 
gée (entre qui?), un partenariat 
stratégique en Europe est peut- 
être en passé de naître sous nos 
yeux de part et d’autre de la 
Manche. Tant le. retour de la 
France au bercail de l’OTAN que le 
déchu du fbmeux «tien spécial» 
de la Grande-Bretagne avec les 
Etats-Unis en encotiragent le fon- 
dement Pourtant, l’essentiel du 
chemin reste à faire : persuader de 
la légitimité de la dissuasion les 
autres alliés européens, l'Alle- 
magne en tête, qui y sont aller- 
giques, comme en a témoigné îew 
opposition farouche à la dernière 
campagne française de tirs nu- 
cléaires. 


ÉDITORIAL 


L ’OUEST a décidément un pro- 
blème avec la Russie. Comme 
au bon vieux temps, les grandes 
capitales occidentales sou- 
tiennent le patron du Kremlin, au- 
jourd’hui Boris Eltsine. Cette semaine, à 
quatre mois d’une élection présidentielle 
Incertaine, le' Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI) a accordé à Moscou un prêt 
d’une ampleur exceptionnelle (50 mil- 
liards de francs). Une fols de pins, les Oc- 
cidentaux jouent un Jen dangereux. Il n’y 
avait ni urgence ni nécessité à un geste 
aussi spectaculaire. 

. En annonçant ce prêt, . Michel Cam des- 
sus, le directeur général du FMI, a expli- 
qué qu’il s’agissait d’une aide à la Russie, 
d’un encouragement à la poursuite des 
réformes. Ce ne serait en aucun cas un 
vote implicite en faveur du candidat Elt- 
sine. Vaigument est fallacieux. En pleine 
campagne électorale, ce déversement de 
dollars sur la Russie pe rm et tra , notam- 
ment, au maître du Kremlin de payer les 
arriérés de salaire que T Etat doit à une 
partie de ses personnels. 

Actionnaires principaux du FMI, 
MH. Ctinton, Kohl et Chir ac ne cachent 
pas qu’fis souhaitent ainsi aider M. Eltsine 


Russie: 

l'erreur du M 


dans la course à la présidence, par crainte 
d'une victoire du communiste Ùouganov. 
Le chancelier allemand vantait, cette se- 
maine à Moscou, la « parfaite fiabilité » du 
président, personnalité brutale et versa- 
tile, Jouissant d’une très faible popularité 
dans le pays, cehti-cl a pourtant déjà re- 
nié nombre des engagements qn’D avait 
pris vis-à-vis des Occidentaux. 

Les réformes qn’D a menées ont certes 
favorisé une stabilisation de la situation 
économique. Mais, comme le soulignent 
les opposants à M. Eltsine, les multiples 
aides accordées à Moscou depuis trois ans 
ont aussi permis de financer la guerre en 
Tchétchénie. De plus, beaucoup de ces 
dollars ont été récupérés par les milieux 
mafieux ou ont abouti dans les coffres des 
banques suisses. 


Alors même que le FMI annonçait son 
aide, M. Eltsine persévérait dans sa désin- 
volture à F égard des Occidentaux. Après 
avoir promis, jeudi, à M. Camdessus la 
poursuite de la rigueur et des réformes, Q 
menaçait, dès vendredi, de «démission- 
ner» son premier ministre si celui-ci 
s’obstinait dans de telles orientations ! 

Comment porter, dans ces conditions, 
on quelconque crédit aux nouvelles pro- 
messes de M. Eltsine ? M. Camdessus as- 
sure disposer de garanties. U Indique que 
le FMI pourra toujours Interrompre son 
aide, versée au mois le mois, en cas de 
non-respect des engagements. Le passé 
récent incite pourtant à s’interroger sur 
l’opportunité d’une annonce aussi préci- 
pitée. 

Grande puissance nucléaire, la Russie 
n’est certes pas, pour le FMI et pour les 
Occidentaux, un pays comme les antres. 
Le Fonds doit-U pour autant Interférer 
dans les affaires politiques intérieures 
d’une telle nation ? Un montage financier 
provisoire plus modeste aurait en réalité 
été bien préférable à ce prêt géant. O au- 
rait permis aux Russes de choisir leur pré- 
sident sans avoir à connaître ravis des 
Occidentaux. 


AU COURRIER DU MONDE 


Les lettres publiées ^dessous répondent à des artides concer- 
nant la carte d'identité (Le Monde du 6 févrieiJi la nationalité 
(Le Monde du 13 février) et le contrôle de l’immigration (Le 
Monde du 27 février). Dans le premier cas, il s'agissait de mon- 
trer combien lé renouvellement de ce document administratif 
pouvait devenir une course d'obstacles pour certains de nos 
compatriotes. La question de la nationalité s'est posée à partir 


ti 


d'une personne originaire de Madagascar qui se croyait fran- 
çaise depuis quarante ans. Il existe, semble-t-il, de nombreux 
autres cas. Le troisième article de référence était consacré au 
sort d'un bébé français menacé d'expulsion (Le Monde daté IV 
12 février). Un ancien fonctionnaire des services de contrôle de 
l'immigration apporte son témoignage personnel sur l'exercice 
du contrôle de nmmigration. 


Plus ANCIENNEMENT 
FRANÇAIS QUE LES NlÇOIS 

Je suis ré à Alger en 1934, baptisé 
catboEqne, descendant de Maltais. 
Mon père, ré à Alger en 1902, avait 
opté pour la nationalité française 
afin de s’engager durant la guerre 
de 14-18. H y a peu, pour Fétabüsse- 
.ment d'un passeport, il m’a fallu 
p rou v er ma nationalité fhmçalse, 
sans tenir compte de mes papiers 
militaires, d’une ancienne carie 
d’identité et d’un vieux passeport, 
tems deux défivrés à Paris, mais pé- 
rimés (. 4 . Un passage de votre ar- 
ticle me gène: « „ Etre né à rétran- 
ger, ou (-J avoir. des parents nés à 
Oran, Bamako ou Varsovie^ », per- 
mettez-moi de vous rappeler, ce 
que vous n’ignorez sans doute pas, 
que l’Algérie était composée de 
trois départements français depuis 
environ 1850, c'est-à-dire avant 
Nke. A ce propos, demandera-t-on 
aux descendante de ces Mçois de 
produire un certificat de natiœvaB- 
té?' 

Pour F anecdote, sachez qne j’ai 
quitté l'Algérie en 1962, que j’y sois 
retourné en 1979 pour des raisons 
profesabnneDes. jV ai eu des diffi- 
cultés avec tes autorités algériennes 
qui me soupçonnaient d’être un 
hazfcL Et lois de mon retour d’Al- 
ger, fai eu des ennuis avec la police 
de Pair et des frontières à Oriy, in- 
triguée par mon passeport établi à 
Paris pour un individu s’appelant 
Saîd, ré à Alger, d’oïl fl. débarque ! 

Jacques Saïd* 

• Paris 

UN CERTIFICAT 
DE NON-NATIONALITÉ 

Récemment, j’ai dû moi aussi re- 
nouveler ma carie d’identité, et je 
me suis heurtée aux tracasseries 
que vous évoquez. Française, 
pourtant, je te suis, née à Marseffle 
d'une mère provençale et d'un 
père originaire du Sud-Ouest. 
Mais mon père a eu la mauvaise 
idée de naître en 1925 en Alle- 
magne. Pourquoi ? Parce que son 
père était officier de carrière et 
que l’armée française occupait à 
l’époque la Rhénanie. 

.Cela m’a valu de m’èntendre 
dire dans la mairie du village où 
j’habite : « Mais— votre père, il était 
de quelle nationalité ? ». Mon 
grand-père, médecin -colonel et 
- mon père, médecin-lieutenant de 
Tannée française ont dû s’en re- 
tourner dans leur tombe] je pré- 
cise que je suis professeur; donc 
fractionnaire, et que f avais déjà 
dû faire la preuve de ma nationali- 
té française quand je suis entrée 
dans la fonction publique. Une 
seule issue peut-être: demander 
un certificat de non-nationalité al- 
lemande à l'ambassade d’Alle- 
magne I 

Anne Garrigues, 
... Montaurmix, Var 

Les Anciens 

COMBATTANTS 

d'Afrique 

' Le décret du 24 février 1953 a 
étendu lé code de la nationalité aux 
territoires d’ontre-mer : c’est un dé- 
cret interprétatif, donc rétroactif; 
Fartide premier dispose qu’au sens 
du codé dé. b nationalité Fexpres- 
skm « en France » s’entend de Pen- 
semble des territoires d’outre-met 


H eff ac e tons les textes antérieurs 
visant spécifiquement Madagascar, 
dont te décret du 6 septembre 1933 
(an demeurant discriminatoire au 
regard de Partide 2 de la Constitu- 
tion qui proscrit toute discrimina- 
tion entre Français selon Forigine). 

Les anciens combattants de Da- 
kar et d’Afrique sont confrontés fré- 
quemment à ces problèmes <fannu- 
lation de certificats de nationalité, 
diligentés avec d’autant plus de dé- 
termination de la part de la chancd- 
terie que a Pan faisait français des 
dizaines & mifliera ré tiraflteure sé- 
négalais pour alter défendre la mère 
patrie fl est constant que ceüe-ri a 
tout intérêt, des décennies plus 
tard, à leur dénier la nationalité 
française, & seule fin de ne pas 
-payer leurs pensons, pourtantdjè- 
rement acquises, souvent an prix du 
sang. 

Bernard Poirrez, 
correspondant en France 
de la section de Dakar 
de l'Association 
des combattants 
de l'Union française 

Première demande ? 

J 'attire votre attention sur le cas 
particulier des citoyens français 
(sans doute aujounThm encore plus 
de 1 million) dont la mère a accou- 
ché dans l’un des pays de l’ex- 
Communauté française. Cest du 
service d’état dvil du minis tè re des 
affaires étrangères, installé à Nantes, 
qu’ils doivent obtenir les pièces 
d’état dvfl qui loir sont indispen- 
sables. (_) Dans certains cas, ce ser- 
vfce ne rétient pas tes pièces deman- 
dées: les photocopies des registres 
n’ont été réalisées que partiellement, 
les originaux étant demeurés sur 
place, aux mains de mnnidpaStâs 
plus ou moins disposées et aptes à 
en assurer Peqfkûtation. 

Il n’est donc pas exdu que td au- 
thentique (?) dtoyen français se 
trouve dans rincapadté de fournir la 
preuve de sa nationalité, meme (à 
titre cTesemple) s’il a fait la guerre 
d’Algérie sous l’uniforme (1959- 
1960), si son père a été blessé en tta- 
He en 1944, si son grand-père a été 
tué à Verdun 0e port de rumfbone, 
la participation aux gnenes, les bles- 
sures et autres décorations ne sont 


dateurs de la -nationalité), et si son 
bisaïeul alsacien, fuyant r annexion 
all em ande, a opte (en Algérie, fl est 
vrai, encore une nrçHurience_) pour 
ladite nationalité française en 1872, 
en application du traité de Franc- 
fort- 

Ce qui me parét le plus troublant 
dans votre ariîde (et vous le soufi- 
gnez à juste titre), c’est de ne pas sa- 
voir qui a pris cote décision de trai- 
ter tout renouvellement de carte 
d 1 dmtrécommeuiK«premiéredc i - 

mande ». Cetle attitude serait à rap- 
procher (encore qu’a s'agisse d’un 
tout antre domaine) du jugement 
que porte, dans le même numéro du 
Monde, FADemand Horst Kâhter: 
« Les hautsjbnctionnaires fiançais ont 
le sentiment d’avoir Fensemble de 
rEtt à leur disposition. » Et ks petits 
fonctionnaires, d’avoir Pensemble de 

la population à leur botte ? 

Jean-Glande Hêberïé, 
La Citrix-Saiiit-Leafroy, 
Eure 


Une générosité 

PARTAGÉE ET EFFICACE 

N’étant ni RPR ni FN, je n’en 
comprends pas moins l’article de 
Philippe Bernard {Le Monde du 
27 janvier). Pas de racisme, d’ac- 
cord ; pas de persécution anti-isla- 
mique, évidemment ; exigence 
d’une réciprocité en faveur des 
autres religions et des laïques dans 
les pays mus ulmans , assurément 
car ce n’est pas te cas. Mais de là à 
souhaiter l’arrivée d’immigrés 
nouveaux et de leurs familles, fl y a 
un pas. Pourquoi ? 

Un chômeur de plus, c’est 
120 000 francs à payer par les 
contribuables ; un immigré ou un 
étranger avec sa famille, c’est 
considérablement plus (formation, 
éducation des- enfants, étude du 
français, études, apprentissage, al- 
locations familiales, Sécurité so- 
ciale). La crise est là avec la co- 
horte de chômeurs-, et d’impôts. 
La mondialisation va entraîber 
une baisse certaine et continue des 
salaires et des avantages sociaux. 

La générosité doit donc être par- 
tagée et efficace. Faut-il aider un 
étranger, ici, ou en aider cinq ou 
dix dans son propre pays ? Faut-il 
paupériser nos retraités et chô- 
meurs? Pourquoi grossir les 
risques d’affrontements entre civi- 
lisations, modes de vie, et reli- 
gions ? Faut-Il compliquer les pro- 
blèmes? Il est permis de refriser 
toute entrée non indispensable ac- 
tuellement 

Michel Patrotrilleau, 
Asnières, Hauts-de-Seine 

Le contrôle 

DE L IMMIGRATION 

En qualité d’attaché de préfec- 
ture, chef de bureau, j’ai été res- 
ponsable des reconduites & la 
frontière, à la préfecture des 
Alpes-Maritimes, de février 1991 
à octobre 1994, et j’ai été dans mes 
tâches quotidiennes confronté à 
de nombreux cas semblables (à ce- 
lui évoqué dans Le Monde des 11- 
12 février). (-) fa I de nombreuses 
fois acheté, an nom de l'Etat, des 
billets d’avion pour des enfants 
d’irréguliers devant être re- 
conduits, ainsi que pour leurs 
conjoints, concubins ou même as- 
cendants se trouvant en situation 
régulière en France. 

Cela, non pas dans le but de 
« déporter > des enfants ou des 
vieillards, mais uniquement afin de 
permettre aux étrangers qui le 
souhaitaient de pouvoir se faire 
accompagner de leurs enfants ou 
de leur famille lors de leur retour 
au pays rendu nécessaire par la loi. 
Les allégations dramatiques fai- 
sant état d’enfants arrachés aux 
bras de leurs parents me pa- 
raissent totalement farfelues. ED es 
sont aux antipodes de la pratique 
des policiers de la direction du 
contrôle de F immigration et de la 
lutte contre l’emploi clandestin 
qne f al pu observer de visu et qui 
est aussi correcte que possible 
dans le contexte de ces situations 
difficiles (-). 

je n’ai pas beaucoup rencontré 
dans ma carrière de ces clandes- 
tins souvent systématiquement 
présentés comme des victimes in- 
nocentes et larmoyantes, malheu- 


\ 


reux désemparés qu’il faudrait 
protéger à tout prix. Bien au 
contraire, j’ai vu des hommes et 
des femmes responsables, plutôt 
plus courageux et énergiques que 
la moyenne, et qui avaient fait 
consciemment des choix de vie 
successifs, dont le plus détermi- 
nant était la volonté acharnée de 
s’installer en Europe occidentale. 

Dès lois, ce que la France doit à 
ces gens, à leur dignité, et qu’elle 
se doit à elle-même, c’est de faire 
appliquer avec tontes ses consé- 
quences (donc jusqu'au départ ef- 
fectif) les décisions de la Répu- 
blique qui a estimé ne pas vouloir 
d’eux. 

Cest dans cet esprit que fai es- 
sayé, avec mes collègues, d’ac- 
■ compïir ma misa on, sans jamais 
penser qu’on puisse, à quelque 
titre que ce soit, nous assimiler à 
des nostalgiques de Vichy. En re- 
vanche, je suis convaincu que 
lorsque la démocratie, ici comme 
ailleurs, commence à céder le pas 
devant les « vociférations » qui 
gênent sa tranquillité, elle est bien 
près de laisser la place à ceux qui, 
en son sein même, tireront parti 
de ses renoncements pour instau- 
rer la barbarie qu’ils appellent de 
leurs vœux (_). 

Jean-Pierre Rosso, 
Tourrette-Levens, 
Alpes-Maritimes 

Le suicide 

CHEZ LES MALADES 
DU SIDA 

Dans le Monde du 14 février, un 
article présente te suicide comme 
« la deuxième cause de décès » 
chez les malades atteints de sida 
en citant un rapport de J’JNED. 
Cette information, largement re- 
prise, est inexacte. L’étude des 
causes de mortalité à partir des 
certificats de décès analysés régu- 
lièrement par {Inserm montre que 
cela n’est vrai que si Ton compta- 
bilise uniquement les patients qui 
ne meurent pas des conséquences 
directes de cette maladie. 

En réalité, parmi les S 120 décès 
recensés en 1994 chez les per- 
sonnes atteintes, 40 corres- 
pondent à des suicides, ce qui re- 
présente moins de 1 % des cas. La 
quasi-totalité des décès sont pro- 
voqués par des maladies infec- 
tieuses ou des tumeurs qu'en- 
traîne l’infection par le VIH, 
maladies qui peuvent souvent être 
très knxtemps bien contrôlées avec 
un suivi médical adapté (la moitié 
des personnes infectées par le vi- 
rus vivent plus de dix ans après 
leur contamination). Far ailleurs, fl 
nous paraît très difficile de prédire 
l’évolution future de la mortalité 
par rida. Les espoirs soulevés par 
les premiers résultats des essais 
thérapeutiques en cours, dont tes 
bénéfices à moyen et à long terme 
ne peuvent être actuellement 
chiffrés, rendent cet exercice très 
théorique. 

Jean-Baptiste Brunet, 
Centre européen 
pour la surveillance 
épidémiologique du sida, 
et Eric Jon g la , 
Institut national 
de la santé 
et de la recherche médicale 
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FINANCE La banque britannique 
Ba rings, rachetée en mars 1995 par 
le groupe néerlandais ING après 
avoir frôlé la faillite en raison des 
pertes provoquées à Singapour par 


Tun de ses employés, Nfck Leeson, a 
renoué avec le succès. 9 HES5EL LIN- 
DERBERGH. PDG d'ING-Barings a 
mené la retructuration au pas de 
charge, remerciant une vingtaine 


d'anciens responsables et plaçant 
des hommes de confiance à l'état- 
major. • LA CITY a redonné sa 
confiance à la banque. La division 
spécialisée dans la banque conseil a 


été, en 1995, la plus active dans les 
fusions-acquisitions à la Bourse de 
Londres. «SES RESULTATS sont 
pourtant difficiles à évaluer puis- 
qu'ils sont désormais noyés dans 


l'ensemble ING. • N1CK LEESON pu- 
blie une biographie racontant com- 
; mem H a creusé le défidtqid a causé 
la faillite de Barings en cnssimuiant 
ses pertes à ses supérieurs. 


La banque britannique Barings renaît de ses cendres 

Un an après sa déconfiture, provoquée par les pertes d'un de ses courtiers de Singapour, aujourd'hui en prison, 
la vénérable institution de la City a rétabli sa réputation. Elle forme un « couple idéal » avec son nouveau propriétaire néerlandais ING 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Un an après sa faillite, entraînée 
par des pertes colossales sur le 
marché des produits dérivés. la 
banque britannique Barings a re- 
noué avec le succès. Rebaptisé 
ING-Barings depuis son rachat 
par le groupe de service financier 
néerlandais ING, la vénérable 
maison connaît une nouvelle jeu- 
nesse. 

Malgré sa banqueroute le 26 fé- 
vrier 1995, après la perte impor- 
tante accumulée par son courtier 
de Singapour, Nick Leeson, Ba- 
rings a été la banque la plus active 
dans les fusions et acquisitions à 
la Bourse de Londres, selon le 
mensuel, Acquisition MIonthy. Phi- 
lip Healey. rédacteur de cette re- 
vue qui fait autorité, ne tarit pas 
d’éloges sur le formidable réta- 
blissement d'ING-Barings. OPA 
sauvages, fusions spectaculaires, 
conseils— Barings Brothers, 1a di- 
vision spécialisée dans la banque- 
conseil. a été partie prenante des 
plus « gros coups ». 


Après avoir endigué des retraits 
de déposants, Barings Asset Ma- 
nagement, qui gère notamment la 
fortune privée de la reine, attire 
aujourd'hui de nouveaux clients. 
Dopé par l'extraordinaire force de 
frappe financière d’ING dans le 
domaine de la dette, du négoce, 
des devises, Baring-Securities, te 
département par lequel le scan- 
dale est arrivé, est devenu un véri- 
table supermarché de la finances 
offrant toute la palette de pro- 
duits. 

Le redressement tient d'une 
conjonction de la politique de dé- 
velopement international d’ING 
et de la volonté de survivre d’une 
institution incarnée par son 
« Corporate Finance». Ces deux 
ingrédients ont fait d'ING-Barings 
une sucres* story. «Je devrais être 
plus modeste mais il faut re- 
connaître que c'est extraordinaire: 
nous étions en Jaillite et un an plus 
tard , notre crédibilité est totale- 
ment rétablie. Choisir notre banque 
comme conseii financier n’a plus 
rien d'exotique. La situation est sta- 
bilisée. L’alliance fonctionne bien et 


la City est satisfaite»: m nerveux 
ni même impatient, Hessel. Lin- 
den bergh, le président d’ING Ba- 
rings, écoute calmement, répond 
de la même manière, ponctuant 
chaque phrase d’un léger sourire. 

« COUPLE IDÉAL » 

Après avoir renfloué Barings qui 
avait perdu 860 milli ons de livres, 
il a fait le ménage des respon- 
sables - une vingtaine - directe- 
ment impliqués dans le krach, et a 
placé une poignée d’hommes de 
confiance à l’état-major. Ce ban- 
quier âpre mais rassurant a mené 
la restructuration de la firme ra- 
chetée le 5 mars au pas de charge. 
Il est vrai que cet architecte du dé- 
veloppement international d’ING 
connaissait . bien la « vieille 
dame » qu’il convoitait d’acheter 
dès 1994. La banque assurance 
néerlandaise, qui s’était engagée à 
ne pas démanteler l'établissement 
londonien déchu, a tenu sa pro- 
messe. 

Comment expliquer cette réus- 
site tranquille alors que bon 
nombre d’acquisitions récentes 


des banques d’affaires britan- 
niques par des groupes étrangers 
- à l'instar de SBC-Waiburg - ont 
donné lieu à des psychodrames et 
entraîné de nombreuses défec- 
tions? « Les deux groupes étaient 
complémentaires et formaient le. 
couple idéaL B y avait peu de che- 
vauchements d’activité ce qui a 
créé une atmosphère plus sereine » 
indique un analyse. Surtout 
présent en Europe et dans les 
marchés émergents comme 
r Amérique latine, ING a acquis le 
réseau étoffé de Barings en Asie. 
Barings, qui souffrait d’une base 
de capital ridiculement limitée, 
peut compter désormais sur les 
moyens financiers considérables 
de sa maison mère. Aujourd’hui 
une escroquerie du style Leeson 
serait une goutte d’ean dans la 
mer. Si les stricts contrôles de 
risque introduits depuis Fan der- 
nier n'existaient pas, on pourrait 
même ne pas s’en apercevoir, iro- 
nise Charles Irby, le patron du 
«Corporate finance», avec ce 
trait d’humour anglais permettant 
de se libérer sans se dévoiler au 


grand jour.L'osmose entre les 
nouveaux propriétaires, sérieux et 
à des années lumière de la 
moindre fantaisie et les Anglais au 
comportement tout d’enveloppe 
et de finesse, a réussi. Comme 
l’atteste 1e bon fonctionnement 
des compagnies anglo-hollan- 
daises, comme Unflever ou Royal 
Dutch Shell, la City a toujours su 
s'accommoder des hommes d’af- 
faires néerlandais, anglophiles, 
pragmatiques et terre-à-terre. 
Hessel Iindenbergh, ses dâégués, 
le comité de gestion, étaient pari- 
taires. 

Certes, l'extrême complexité de 
F organi gramme d’ING, une men- 
talité d’assureurs réfléchissant à 
très long terme, et 1e manque de 
ponctualité de ses cadres, sont au- 
tant de points noirs de la nouvelle 
entreprise. La culture égalitaire 
néerlandaise - gare à cehri qui se 
distingue trop des autres, morale 
s’appliquant aux salaires comme à 
l'habillement - colle mal .avec le 
style demi-teinte de FCHd Barings, 
mêlant rites et traditions de l'An- 
gleterre mtgmatip nalf, ainsi que 


solides primés de fin d’année. Le 
passage au crible des notes de . 
frais ou la réduction du tram de - 
vie professionnel sont à rendre du - 
jour, ce qui ne va pas de soi dans 
cet univers feutré dans lequel un 
gentleman ne discute jamais . 
argent. Et dans.la City, la çômse 
an gigantisme poursuivie par ING 
suscite bien des interrogations 
quant au bien-fondé de cette stra- 
tégie. Enfin, jauger la perfor- 
mance de ING-Barings, dont les . 
résultats sont désormais amalgar 
més avec ceux.de la maison-mère, 
relève de Fart divinatoire, «fl est 
imposable de séparer les comptes.» 
réplique notre interiocuteuc. 

De la pins vieflie banque d'af- 
faires britannique, édifiée en 1762 
par Sir Francis Barin& son frère. 
John et Charles Wall, fl ne reste 
{dus que. des lambeaux de gloire. . 
A l’exemple de ce portrait des 
trois fondhteurs qui trône à l’en- 
trée du siège. Q s’agit d’une copie, - 
• la famille Barrng ayant jefusé. de 

céderForighiaL ^ 

Marc Roche 


Compte de fées 


Bernard Yoncourt remplacera Jean-Pierre Aubert à la tête du CIC 


« LORSQUEj'ai pénétrépourki pre- 
mièrefins dans ki stâe des marchés, fai 
littéralement senti Forgent », écrit Nick 
Leeson, le jeune courtier responsable 
de la chute de la banque Barings, 
condamné au 
mois de dé- 
cembre 1995 à 
six ans et demi 
de prison, qui 
raconte son 
aventure dans 
un style roman 
BBUOGRAPHIE de gare. Ayant 
gagné en l'espace d’une semaine 
10 nriffions de dollars, ü suscitait r ad- 
miration de ses collègues. « Si Nick 
réàlke de tek montants d'affaires, vous 
n’avez plus qu'à fermer le reste du 
groupe », lançait Fun de ses chefs. 

«Mes chiffres échappaient à tout 
contrôle », avoue le trader. « Mes rela- 
tions avec mes supérieurs étaient aussi 
emberlificotées que l'arbre généalo- 
gique de la famille Baring. » Sans 


contrôle, fl ne fait apparaître que ses 
gains, camouflant ses pertes dans un 
compte destiné aux « erreurs de la 
banque », n° 88 888. Le compte de 
fées. Ces pertes dissimulées at- 
teignent 850 millions de livres 
(6,5 milliards de francs) en février 
1995, faisant sombrer en moins de 
quarante-huit heures la vénérable 
institution. 

Ce gamin immature de vingt-huit 
ans rien reste pas moins un homme 
d'affaires. Les droits d’auteur de son 
Hvre serviront à payer ses fiais de jus- 
tice. Quant aux droits dérivés sur 
d’éventuels films, ils ont été placés 
dans une société néerlandaise Eurex- 

part, basée aux Caraïbes. 

Dominique Gallois 

■k Ttader fou, de Hkk leeson. éditions 
Jean-Claude Lattès, 326 pages, 
129 francs. Traduit de l'anglais par 
Yves Coleman et Guy Fanjette. 
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LE SUSPENSE aura duré jusqu’au bout Ven- tion du président de la holding contrôlant le Jean-Tiene Aiibat recevait àsontonrFassurance 
dredi 23 février en début d’après-midi, Jean- . groupe CIC revient légalement an président du fffitterecoadaft dam ses fonctions- ... 
Pierre Aubert, PDG du Crédit industriel et GAN. L’Interventionnisme de FEtat réduisait les . Restât à géra la sortie de crise. Car si larible 
commercial (CIC) ne savait pas encore que son chances devoir des investisseurs étrangers sTnté- inftiatethipEenilermimstte.étahtepésdencedu 
sort était scellé. Ce n’est qu’à 14b 30, une demi- resser à l'ouverture prévue dn capital du CKL QC, et non pas son président, maintenir jean- 
heure avant le début du conseil du CTC, que jean- L'absence d'enchères véritables ne permettrait Rare Aubert serait appam comme un camcttiflet 

Jacques Bormaud, le président du GAN. son ac- pas au GAN de tirer le meille u r profi t de cette op6- supplémentaire. Le président du .GAN le 

tionnaire à 96 %, lui apprend que son mandat ration. Ce manque de recettes ranettaften cause _ - (junj^eiK irapidgg^ttevamFavalanchede sot- 
d’administrateur n’est pas renouvelé. M- Bon- te rétebdssemem de fa onnpagnte d'assurances et Bâtafions dont Q^tf objetfxjurle renqilaceiiient 
naud n’avait obtenu hri-mÊme Je fe u vert de Bercy comprometiaitduméme coup sa privatisation es- de.M. Aubert, «fl aurait été plusdéfendable sH 
sur te nom du successeur qu’eu fin de matinée, pérée en 1997. Et 1998 sera sons le signe des étec- .avait été plus discret», confië-t-ondans son en- 
Cest donc à l’issue d’un feuilleton rocambotesque rions législatives. Enfin, le groupe bancaire, qui a tonrage, comme pour excuser le lâchage de 
que Bernard Yoncourt, cinquante-quatre ans, qui comm cinq présidents depuis 1982, n’avait pas be-- M. Aubert Triât l'exercice consiste alors à lui 
devait, le limais, entamer une nouvelle carrière sofa d’un traumatisme supplémentaire, alors que .trouver un successeur irréfutable- Après avoir 
au Crédit agricole, s’est retrouvé propulsé à la tête la politique mené e commence à porter ses fruits. - suggéré, sans grande conviction, de pendre hn- 
<Fun groupe bancaire. Pour 1995, ses résultats devraient atteindre même les rênes du aC,M. Bonnand sort Bernard 

Pour le présidect du GAN ,1e pire a été évité :1e 650 milfions de francs, malgré une provision rie Yoncourt de son chapeau. L'impétrant est passé 

parachutage de Pierre-Mathieu Duhamel, direc- quelque 270 millions de francs sur EurotunneL par fa Lyonnaise de banque et a présidé la Société 

leur adjoint du cabinet d'Alain Juppé (Le Monde ' nancéienne Varin Bernier (SNVB) pendant 

du 20 février). La tentative du premier mmistre de UNPURpnoffSSOfMB. tefa ans. ncoimÆ donc te groupe. Politkpiemeat 

régler des problèmes d’ordre interne à son cabinet Cest avec cette batterie d’arguments etdans un neutre.c'estanpurprofésàmiieldenatureàias- 

en nommant M. Duhamel à un poste bientôt libé- climat de toflé général que Jean-Jacques Bonnaud surer un acquéreur étranger « Une sohiüm de se~ 

ré par la fin du mandat de son détenteur était ap- est allé voir Jean Arthuis, 1e mmistre des finances, . mi -continuité», résume Jean-Jacques Bonnaud. 
parue triplement dangereuse pour le président du lundi 19 février Le sefr mfene,on annonç ait le dé - L’assemWéegîâQér^dn23maKïax)chafa devrait 

GAN. partdePiene-MatiüeuDuhamelpomfadirectkïn entériner ce choix. ‘ 

Elle affaiblissait son autorité sur te groupe d’as- des douanes. Fbur Jean-Jacques Bonnaud, Fes- 
surances, alors que que, depuis 1993, la nomina- sentiel était fait Reçu par le ministre mardi 20, . Babette Stem 


Comipar serait bientôt placée 
en redressement judiciaire 


BLACK-OUT TOTAL. Cest le 
mot d’ordre imposé à Fensemble 
des administrateurs de Comipar à 
l’issue d’un conseil de trois 
bonnes heures qui s’est tenu ven- 
dredi 23 février eu fin d'après-midi. 
A Tordre du joun l'examen delà dé- 
rision prononcée le matin même 
par te Tribunal de commerce de 
condamner les filiales foncières de 
Comipar à payer 2,7 milliards de 
francs à la banque Pâli as-Stem 
(BPS). 

En toute logique, cette ordon- 
nance rendue en référé devrait 
conduire à la mise en redressement 
judiciaire de ces 17 filiales ainti que 
de sa holding, qui sont toutes dans 
l'incapacité de verser immédiate- 
ment ces sommes à la banque. 
Cette dernière, filiale à 100 % de 
Comipar, fa holding dirigée par Gé- 
rard Eskénaà. est efle-mëme en rè- 
gfemeffi judiciaire depuis cet été, sa 
maison-mère étant incapab l e de lui 
rembourser une dette de 3,5 mil- 
liards de francs. Lundi 19 février, 
F administrateur judiciaire de la 


BPS, M* Denis Bouychou, consta- 
tant l’échec des plans successifs 
soumis aux actionnaires de Comi- 
par pour trouver une solution, avait 
saisi fa justice pour qu'elle se pro- 
nonce sur l’exigibilité des dettes 
dues à fa BP5 par Comipar et ses fi- 
liales. 

La mise en redressement judi- 
ciaire de la holding et de ses filiales 
n’aggr a ve rait pas fa situation de fa 
banque pour autant Elle conduirait 
à déplacer les négociations sur la re- 
capitalisation de Comipar dans un 
cadre plus strict avec fa nomination 
d’un administrateur judiciaire. Pour 
éviter au groupe qu’il a créé une 
procédure collective. Gérard Eskhé- 
nazi continue à se démener, quitte à 
se passer de rappui de certains de 
ses actionnaires, notamment Hf 
(11%) et les AGF (4,7%) qui re- 
fusent de renflouer une société dans 
laquelle ils ont déjà perdu leur mise 
initiale. Les négociations devaient 
se poursuivie pendant le week-end. 

BclS. 
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Le groupe d’ahuninium américain Kaiser 
une fusion à son concurrent Âlumax 
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« Cette opération n'a pas de sens », réplique le président de la firme convoitée 


Legroupe texan Kaiser a dévoilé vendredi 23 fé- 
AHimaXr dont le conseil d'admmistra&^^^to 


t'offre. Le combat symbolise ta guerre entre 
«r les anciens et tes modernes » de Fïndtistrle 
amérieakr&K ai serfafam^desprodutodebasg 


de t'ahunrniuni et est très endetté. Akimax, très 
bénéficiaire, s'est recentré sur les productions à 
valeur ajoutée. 


L’INDUSTRIE mondiale, de 
r aluminium est-elle à la veïOe d’un 
nouveau mouvement dé. concen- 
tration ? Le groupe texan Kaiser; 
numéro cinq mondial, 'vient de 
soumettre à son concurrent de 
Géorgie, Alumax, une propostdon 
d’achat d’un montant compris 
entre 2f2. et 2 ,5 milliards de dollars 
(entre 11 et 12,5 milliards de francs) 
afin de fusionner les deux groupes. 

Dévoilée vendredi 23 flSvriei; la " 
lettre d' i nt enti on de Kaiser a reçu 
un accueil glacial de la part de la 
direction d’ Alumax. «Nous ne 
cherchons pas à vendre, la compa- 
gnies a répondu Allen Boni, son 
président. Dans la foulée, le • 
conseil d’administration a décidé 
d’adopter une «poison pül », dis- 
positif qui hii permet d’augmenter 
très vite son capital en cas d’at- 
taque. 


. An défait du mois. George Hay- 
maker, président de Kaiser, avait 
déjà fait une offre d’achat à son 
concurrent sur la base de 30 dol- 
lars par action. Essuyant une pre- 
mière fin de non-recevoir; Û a rele- 
vé sa proposition à 40 dollars par 
action et Fa rendn&pubfique, dâr« 
Fespoir de coaraiaae les action- 
naires de Fentrepnse géorgienne. 

sw M i l aBP W É yn i 

- «Oh rapprochement entre Aftfr- 
max et Kaiser p e rm e ttrai t de créer le 
troisième groupe d’ahohimum mon- 
dial », explique M- Haymaker. 
« Nous avions étudié, U y a dtx-fnàt 
mois, la passibiîfCé d’acquérirnoœ-' 
mgmes Kaiser. Nous y avons renon- 
cé. Cette opération n'a pas de 
sens», a répliqué le président 
d’Alomax, soulignant les pro- 
blèmes juridiques et financiers 


comme les risques sur Fenv i r ann e- 
inertt ou les provisions pour les re 
traites. Au-delà, les deux groupes 
ont des stratégies très différentes. 
Leur combat s’apparente à une 
guerre entre les .« anciens et les 
modernes s. 

Kaiser est un groupe installé, fi- 
liale du conglomérat texan Max- 
prés en t - dan*! FnnmûbOier et 
r exploitation forestière, contrôlé 
par le financier Charles Hurwitz. 
Alumax* est une société indépen- 
dante depuis deux ans, née tiTone 
scission avec Çyprus Minerais. Le 
premier est enraciné dans les mé- 
tiers de base de Fahanionnn, do- 
minés par une logique de volume. 
Sa plus grande incursion dans les 
produits -finis est dans la boîte- 
boisson. Une branche a ux marges 
si faibles qu’Ahmxax a décidé de 
S’en retires; il y a deux ans, pour se 


recentrer sur des activités à plus 
forte valeur ajoutée, moins sen- 
sibles aux variations de prix, 
comme les profilés pour la 
construction. 

Cette stratégie a permis à Alu- 
max de devenir un groupe d’alu- 
minium très profitable, enregis- 
trant un bénéfice de 237,4 mini ons 
de dollars pour 2,9 milliards de 
chiffre d'affaire*. Après deux an- 
nées de lourdes pâtes. Kaiser a 
réaBsé un bénéfice de 603 millions 
de dollars pour un chiffre d’af- 
faires de milliards. Portant un 
endettement de plus de 800 mil- 
lions de dollars, le groupe texan 
pense tout de même pouvoir -sou- 
tenir son offre, voire f augmenter, 
grâce au soutien des banques. 

Martine Orange 
(avec l'agence Bloomberg) 


NICROLAS OPPENHEIMER, l’héritier de . 
De Beers, vice-président en titre du conglomé- 
rat sud-africain, avait tenu à mener lui-même 
les discussions avec les Russes. L’affaire émit 
d’importance : fi s’agissait de parvenir ko n ac- 
cord qui maintienne à la De Beos FexCluâvité : 
des ventes de diamant brut dans le mnnitp, car- 
tel mis en place au début des armées 30. Après 
plusieurs séries de négociations etune âpre bar - 
taille politique au sommet du gouvernement . 
russe, Nïcholas Oppenheimer a gagné sur l’es- 
sentiel : Fmdnstrie russe du diamant, qui repré- . 
sente [dus de25 % de la production mondiale, a 
signé, vendredi 23 février, un accord de pria- . 
ripe avec De Beers. fl prévoBr que legroupe- 
sud -africain aura «la position d'acheteur 
unique et exclusif de toutes les exportations de_ 
diamant brut » de Russie pendant trois ans. 

«En tant que principaux producteurs de dia- 


mants dans le monde, là deux parties ont re- 
connu^ besoin de stabilité sur ce marché », dé- 
clarait un porte-parole du groupe sud-africain 
àJ’issuedesTiégotiaîkms- - 
Côté rosse, A2mazy Rossfi-Sabalca (ARS), . so- 
ciété de production de la région de Takoutieoù 
se trouvent la quasHütairté des minesde dia- 
mants, sera désormais la seule agppr»» autori- 
sée: à exporter les pierres brutes. /EDe y a négo- 
cier dans les prochains jours un nouveau 
contrat commercial avec De Beers, prenant en 
compte Jtes principales requêtes russes, notam- 
ment sur les prix. Le comité «TEtat des métaux 
précieux et dés mines (Kondragmet), soutenu, 
par la fraction gym ninith» des dirigeants de 
Moscou, entendait obtenir de roesDeures rému- 
nérations dé De. Beers ainsi que le droit de 
vèndre directement 20 à 25 % de la production 
(contre 5 % anparavant). Pour se faire en- 


tendre, ils ont multiplié, à partir de juillet, les 
ventes illégales à bas prix à Anvers et à Tel 
Aviv, quitte à déstabiliser le marché. 

- Entamés depuis janvier, les pourparlers se 
sont brusquement accélérés en début de se- 
. marne , lorsque Boris Eltsine a limogé le pré- 
sident du comité d’Etat des métaux précieux, 
en Taccusant de corruption et d’opérations iné- 
gales. Dès lois, la voie s’est libérée pour De 
Beers, qui s’appuyait sur le gouvernement de 
Iakoutie, désireux d'échapper à la tutelle de 
Moscou. Le conglomérat n’a peut-être pas 
pour autant fini avec les exportations inégales 
de diamants russes : le comité d’Etat des méta- 
ux précieux, qui a été exclu des négociations, 
est responsable des stocks stratégiques. Ceux- 
ci devraient continuer à alimenter un mar ché 
parallèle. 

M. O. 


Les agents d'assurances 
se dotent d'un nouveau statut 

US 17 400 AGENTS GÉNÉRAUX d'assurances ont signé avec la FFSA 
(Fédération française des sociétés d’assurances) un accord qui moder- 
nise leur statut et améliore leur compétitivité par rapport aux autres 
modes de distribution des contrats d’assurance. Ce contrat de déve- 
loppement rénove une profession dont les statuts datent des années 
50, malgré la profonde transformation du métier avec l'émergence de 
nouveaux modes de distribution comme la vente directe, la vente par 
correspondance, la distribution par les réseaux bancaires et par la 
Poste. Ce texte doit être approuvé par les assemblées générales des 
deux fédérations qui auront fieu début avril, et les nouvelles disposi- 
tions devraient s'appliquer à partir d'octobre 1996. 

DÉPÊCHES 

■ DANONE : le groupe français s'intéresse à WOa del Sur, numéro 
un argentin des eaux minérales, appartenant jusqu’à présent au 
groupe Penafioc le marché de Peau minérale en Argentine représente 
environ 250 millions de dollars par an et Villa del Sur en contrôle 41 %. 
Danone, numéro deux mondial du secteur, souhaite entrer sur le mar- 
ché argentin, où Q entend également distribuer sa propre marque, 
Evian. « Rien n’est fait », prérise-t on toutefois chez Danone. 

■ FRANCE TELECOM : le groupe de télécommunications français 
et F opérateur public suédois Telia ont obtenu un contrat d’au moins 
12 tnflfiards de couronnes (8J5 mfifiards de francs) pour la fourniture 
d’équipements téléphoniques à l’administration suédoise, a annoncé 
FEtat suédois le 23 février. 

■ BANQUE HERVET: Ja banque française a dégagé un bénéfice net 
consolidé en hausse de 5,7 % à 55,5 millions de francs en 1995. A la fin 
1995, le ratio de solvabilité de la banque, dont la privatisation de gré à 
gré pourrait intervenir en 1996, s'est élevé à 11,90 %, dont 9,7% pour le 
noyau «dur». 

■TRANSPORTS AERIENS: Anne-Marie Idrac, secrétaire «FEtat 
aux transports, a déclaré vendredi 23 février après avoir visité le 
centre de contrôle aérien d’Athis-Mons qu’elle souhaitait prendre cer- 
taines mesures pour que la libéralisation du del ne se « traduise pas 
par une pagaille complète ». EDe a notamment évoqué la possibilité de 
sanctionner les compagnies aériennes qui par certains de leur compor- 
tement de «flibustier » sont à Forigme de 15 à 30 % des retards des vols 
selon les mois. Un décret à ce sujet pourrait être publié avant cet été. 

■ CONCURRENCE: sotte à un avis du Consi] d'Etat, le projet de loi 
sur la concurrence, qui sera présenté lundi 26 février par le ministre 
délégué au commerce extérieur et aux finances Yves Galland, ne 
comportera plus F article qui encadrait les activités des monopoles pu- 
blics rians le secteur concurrentiel. Celui ci visait no tammen t J es inter- 
ventions de monopoles publics comme EDF/GDF dans l’ingénierie, 
l'éclairage public ou encore le traitement des déchets. 

■ GIAT et SNECMA: r Intersyndicale CCT, CFDT, FO et CFE-CGC 
de la SNECMA (moteurs d'avions) a manifesté vendredi 23 février ses 
« inquiétudes » après l’intervention du président de la Répu blique sur 
la réorganisation de la défense nationale. De même la CFDT de Giat- 
Industries (armement) note, dans un communiqué diffusé vendredi, 
que Je plan « va entraîner inévitablement des effets tien plus importants 
en terme d'emplois qu'on ne veut bien le dire ». 

■ LEJABY : tes huit représentants du personnel au comité d’entre- 
prise (6 CGT et 2 CGC) ont déclenché à F unanimité, vendredi 23 fé- 
vrier, la procédure du droit d’alerte à la société lyonnaise de textile Le- 
jaby, 1 100 salariés, qui doit passer sous le contrôle du groupe 
américain Sara Lee. 


AT* • *tr 1 a ... • •*-.•-• 
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BOURSE Malgré la piètre perfor- 
mance affichée l'armée dernière par 
la Bourse de Paris (-0,5 %), certaines 
actions ont vu leur cours fortement 
progresser. Le titre du géant de la res- 


tauration ooBective Sodexho a gagné 
69 % en 1996 • UNE TELLE DISPARITÉ 
doit inciter les investisseurs à faire 
preuve de sélectivité dans leurs déci- 
sions d'achats. Bs déposent pour cela 


de nombreux mstr um e nfa • LE DYNA- 
MISME économique de la société 
concernée ou cfo secteur auquel éDe ap- 
partient ne peut suffire. U convient ég^ 
tement de ^ in t é re s ser à des indicatetgs 


plus fxéas; comme œhâ m«ire le 

rapport entre le cours de Bourse^rtje 
bénéfice par action. Cette précaution 
évite d'acquérir un titre surév alué 
• UN EXAMEN approfondi des critères 


ne constitue pas une assurance de 
gains. EBe per m e t toutefois de mieux 
corner les raques encourus et surtout 
de mieux comprendre dévolution de 
son portefeiâSe boursier: 


L’achat d’une action ne doit pas être guidé par le hasard 

Les performances contrastées des actions doivent inciter à faire preuve de sélectivité. L'étude de différents indicateurs 

constitue une aide précieuse et indispensable avant d'acquérir un titre 


LA BOURSE DE PARIS a fait 
pâle figure en 1995 avec une baisse 
de 0,5 %. On y a pourtant réalisé de 
bonnes affaires. Sodexho, le géant 
de ta restauration collective, a pro- 
gressé de 69 %, Sidel de 54 % et le 
nouveau venu Mécatherm a multi- 
plié par 3 la valeur de son action. 
Le secteur de la pharmacie, pour 
n'en mentionner qu'un, a tiré son 
épingle du jeu : Synthflabo, S an où 
et Roussel-Udaf se sont appréciées 
de plus de 30 %. 

Ces performances ne doivent 
rien au hasard : eQes traduisent en 
cours de Bourse les qualités intrin- 
sèques des entreprises concernées. 
Les perspectives de forte crois- 
sance de Sidel et de Mécatherm 
n’ont pas échappé aux profession- 
nels. Ni aux investisseurs indivi- 
duels qui se sont enhardis à la 
Bourse en direct, au prix de quel- 
ques conseils. 

Chiffre d'affaires, bénéfices, divi- 
dendes. cours de Bourse : par où 
commencer? « Dans un premier 
temps, explique Marie-Geneviève 
Lemaire, responsable de l'analyse 
financière à la société de Bourse 
Hayaux du Tifly, il faut faire l'im- 
passe sur les chiffres». Autrement 
dit, se concentrer sur le potentiel 
économique de l’entreprise 
convoitée. «A (a Bourse, il ne finit 
pas perdre de vue que l'on sélec- 
tionne avant tout une entreprise, 
une équipe dirigeante * rappelle 
Jacques Antoine Bretteü, directeur 
général adjoint de la société de 
Bourse Leven. 

Sidel connaît des taux de crois- 
sance à deux chiffres depuis plu- 
sieurs années parce qu’elle est po- 
sitionnée sur une niche de taille 
mondiale, la construction de ma- 
chines à fabriquer les bouteilles en 
PET. * Il est primordial de 
comprendre le métier de l’entre- 
prise » explique Patricia d’IBe, gé- 



rante à la banque Monte Paschi. 
Autre success story de la Bourse, 
Mécatherm se développe au ryth- 
me de 25 % par an depuis cinq ans : 
l’entreprise alsacienne cible un cré- 
neau étroit mais porteur, les lignes 
de production destinées à la fabri- 
cation du pain français. 

Au cas par cas, l’analyse consiste 
à identifier le moteur même de 
l’entreprise, sa position dominante 
sur un marché, son avance tech- 
nique, la qualité de sa gestion, mais 
aussi les facteurs externes qui 
conditionnent ses performances : 
la croissance de l'économie dans le 
cas de Peugeot, les fluctuations 
monétaires s’il s’agit de Rémy- 
Coin treau, ou encore le coût des 
matières premières. 

Prioritaire, l'approche écono- 
mique se révèle toutefois insuffi- 
sante pour motiver un achat en 


Bourse. D s'agit d’abord de savoir 
si le coins de Faction qu’on sou- 
haits acquérir n'est pas trop élevé. 
Une batterie d’instruments permet 
de répondre à cette question ma- 
jeure. 

le Per (price eaming ratio, ou 
multiple de capitalisation) mesure 
le rapport cours de Bourse/ béné- 
fice par action. A 891 francs le 
19 février, Faction Air liquide capi- 
talisait 21,4 fois les bénéfices nets 
estimés pour 1995 (bénéfice net 
par action de 41,70 francs). «Le 
PER est un instrument de comparai- 
son » explique Jacques Antoine 
BretteO. fl se mesure à celui d'une 
société équivalente, à celui d’un 
secteur d’activité, ou au PER de la 
Bourse. Promodès (PER 1996 esti- 
mé à 19,4) se compare à carrefour 
(PER 1996 estimé à 25), à la distri- 
bution (PER 1996 de 18 selon la So- 


■ TAUX : le gouvernement est 
prêt à discuter, notamment avec 
l'Association française des banques, 
«de ce qui pourrait être fait pour 
donner des informations plus justes 
sur (e niveau des taux d'intérêt aux 
consommateurs *. a indiqué cette 
semaine le ministre délégué au bud- 
get, Alain Lamassoure. Q s'agirait de 
mettre fin à la confusion qui résulte 
de la différence observée entre les 
taux officiels de la Banque de 
France et ceux pratiqués par les 
banques. M. Lamassoure a toute- 
fois noté que cette entreprise serait 
* techniquement très difficile ». sou- 
lignant notamment que les taux va- 
rient d’une banque à l'autre. 

■ BOURSE : la réforme de la pas- 
sation des ordres de transactions 
se poursuit à la Bourse de Paris. Le 
1 er mars prochain sera mis en place 
•* r ordre à tout prix », qui offre la ga- 


rantie d’une exécution, coûte que 
coûte, dès la première cotation du 
titre, sans conditions de prix. Au se- 
cond semestre, les ordres «stop» et 
les ordres a tout ou rien » seront ins- 
taurés. 

■ ÉPARGNE: Fassodatfon natio- 
nale Epargne et Humanisme est 
parvenue à dégager 220 000 F au 
profit de la réinsertion, un an après 
avoir lancé un concept original de 
placement-épargne dont une partie 
des droits d’entrée va à des associa- 
tions caritatives. 

Créée en 1993, Epargne et Huma- 
nisme, dont le siège est à Lyon, a ju- 
gé ce premier bilan « encoura- 
geant ». L’association s’est fixé 
comme objectif d’« aider financière- 
ment les associations œuvrant pour 
l'insertion, la création d 'emplois, l’as- 
sistance immédiate et le développe- 
ment». 


■ ASSURANCE-VIE : la publica- 
tion des taux de rendement des 
contrats en francs pour 1995 se 
poursuit. la compagnie Euralliance 
annonce une rémunération nette de 
8 % pour tous ses PEP assurance, 
tandis que la société Astrai a servi 
7 % sur son fivret Vital 2000. 

■ OPCVM : MkropaL Fun des or- 
ganismes d'évaluation et de suivi 
des performances cFOPCVM (orga- 
nismes de placement collectif en va- 
leurs mobilières), vient de lancer fa. 
première base de données concer- 
nant les fonds étrangers agréés par 
fa COB (Commission des opérations 
de Bourse). Selon ses cal cu ls, seule- 
ment 18 % des sicav françaises ont 
battu, sur une période de trois ou 
de cinq ans, la moyenne des fonds 
étrangers. Parmi ces dentiers, le 
meilleur a obtenu une performance 
de 334% sur cinq ans. 
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dété générale) et à la Bourse (les 
quarante valeurs du CAC 40 capi- 
talisent 14 fois leurs bénéfices at- 
tendus pour 1996). En théorie, une 
action dont le multiple de capitali- 
sation est inférieur à celui de son 
secteur mériterait que l'on s’y in- 
téresse. 

Les professionnels utilisent éga- 
lement les multiples cours/chiffre 
d’affaires et surtout cours/autofi- 
o sucement, deux indicateurs fins, 
mais rarement évoqués par la 
presse financière et par les sociétés 
cotées. La mise en œuvre de ce 
type de ratios vise finalement à dé- 
terminer des objectifs de cours, ou 
cours d’équilibre. Celui de Tbtal est 
estimé à 400 francs par le courtier 
américain Merrill Lynch, qui établit 
ce cours théorique sur la base des 
multiples du secteur pétrolier. A 
330 francs actuellement, l’action 
Total devrait ainsi s’apprécier de 
20 %. 

Autre indicateur, la volatilité 
compare sur une longue période la 
performance d’une action à celle 
de la Bourse, et permet de cerner 
le risque encouru. Qualifiées de va- 
leurs « tranquilles » par les bour- 
siers, Air liquide. Axa, Danone ou 
L’Oréal ont tendance à se compor- 
ter comme l'indice CAC 40. Au 
contraire, Eridania Bégbfn Say, La- 
gardère groupe ou Saint-Gobain 
amplifient les fluctuations du mar- 
ché. L’investisseur peut aussi choi- 
sir mi titre pora le dividende. Aussi 
appelé coupon, il représente la 
fraction des bénéfices distribués 
aux actionnaires. Traditionnelle- 
ment, les sociétés qui réalisent' des 
bénéfices stables d’une année sur 
l’autre se montrent les plus géné- 
reuses. Il s'agit notamment des 
foncières comme Unibaü, Sefimeg 
ou Simco, ou de financières 
comme CPR. Paribas ou Suez. A 
l’inverse, les sociétés dites de crois- 


sance comme Carrefour ou Sanofi 
réinvestissent la majeure partie de 
leurs profits dans leur développe- 
ment, au détriment du dividende. 
Le versement du dividende ^effec- 
tue généralement an mois de juin. 
Mais contrairement an coupon 
d'une obligation, 3 n’est pas garan- 
ti d’une armée sur P autre. Le Crédit 
foncier de France, longtemps 
considérée comm e une valeur de 
père de farmDe, ne versera pas de 
dividendes au titre de l’exer- 
dcel995. Il reste enfin à déterminer 
le rendement, qui s’exprime par le 
rapport dividende /cours. A 


n'offrent qu'un rendement moyeu 
de 3^ %. Pour dynamiser on porte- 
feuille, 3 faut donc se tourner vers 
les valeurs spéculatives qui 
peuvent offrir des gains specta- 
culaires mai s aussi des pertes im- 
portantes. Les actionnaires de So- 
vac ont vu leurs titres bondir de 
67 % en octobre 1995 à Poccaskm 
de son rachat par OPA (offre pou- 
blique d’achat) par le spécialiste 
américain du crédit à la consoma- 
tkm General Electric. Les valeurs 
«opéables», susceptibles de faire 
l’objet d’une OPA, sont nom- 
breuses à Paris : eBes se se caracté- 


Trente valeurs spéculatives 


La société de Bourse BZW estime qne Pansée 1996 devrait être 
marquée par le réunir des opérations dé croissance externe en 
France. Dans cette perspective, rétablissement a décidé de lancer 
un warrant (un bon de souscription) portant sur un panier de trente 
valeurs françaises susceptibles de foire l’objet d’une OPA (offre pu- 
blique d’achat) et, par conséquent, d’afficher des gains specta- 
culaires en fin d’année. 

BZW a sélectionné Accot, Bis, Dassault électronique, CCF, Char- 
geurs , Ciarins, Club Méditerranée, De Dietricfa, DMC, Docks de 
France, DynactkHvEssflor international. Fromagerie Bel, Gascogne, 
Géophysique, Groupe André, Gnübert, Guyenne et Gascogne, Ingé- 
nted, Interiedmique, Labinal, Bertrand Faure, Rémy Cointreau, Sel- 
ta, Sügos, Sontmert-AIHbeit, Synthélabo, UGC DA, Valeo, Zodiac. 


415 francs et avec un dividende 
global (avoir-fiscal compris) de 
30 francs, le titre CPR offre un ren- 
dement de 7,2%. On compare gé- 
néralement le rendement (Tune ac- ' 
tion à celui des obligations. Pour 
l'exercice en cours, U société de * 
Bourse Via Bourse table* sur un 
rendement global de 2 %• dans la- 
distribution. 3.% dans Tantômo- 
büe, et 5,1% dans le BTP, où Hf- 
fage et Poüet se distinguent avec 
des performances estimées respec- 
tivement à 8 % et 6^2 %. 

Mais les valeurs françaises 


risent par leur actionnariat di^)er- 
sé ou familial, et par un 
flottant-part des actions mises à fa 
disposition du pubfie-important. 

Une étude minutieuse de tous 
ces critères s'impose donc avant 
Fâchât de toute action en Brasse.* 
SlelkestkHndeamstituernneas- 
■suncàce de gains; efie-pennet de 
ndedx cerïJer&srisqiKs; encourus 
et surtout de mieux comprendre 
l'évolution de son portefeuille 
boursier. 

Antoine Gendre 


Acquérir une résidence secondaire avec un PEL 


Les mesures annoncées par fa gouvernement jappé 
en début d’année afin (fencourager le déblocage de 
Tépargne permettent, notammena^Putfllser on plan 
Pacqufsftion d’une résidence secondaire à condition 
de concrétiser PopératJon avant fa 31 décembre 
prochain. 

Cette disposition est intéressante 
à double titre. EBe permet tout 
(T abord de réafiser F acquisition à 
ou taux de crédit privilégié. Mais 
aussi, sH existera deuxième PEL 
dans la famine, de financer .des 
travaux dans les mêmes 
iMMOBfUEK conditions à concurrence d*an 

plafond de 600 000 F. 

Véritable aubaine pour tous ceux qui avaient 
Pintention de s’offrir «une campagne », la portée 
financière de cette mesure n’évince pas pour autant 
les points noirs qtd sont Bés à ce type 
d'investissemenL A commencer par tes prix. . 
Contrairement à ridée reçue seion laquelle fl est 
possible de s’offrir une maison de maître à 
100 kfljûmètres de Paris pour le prix d’un studio dans 
la capitale, on rapide tonr d'horizon révèle que les 
prix affichés eu province ont baissé moins 



fortement qu’en zone urbaine. 

Deuxième point nofo Bé à Facqulsition tfune 
résidence secondaire : la fiscalité locale. La 
désertification des zones rurales contraint les 
munkqraBtés à accentues le poids des impôts 
locaux. Etant entendu qne, con tra i rement à la 
résidence principale, qui penne!; par exemple 
«FaBéger le poids des taxes selon le nombre 
d'enfants à charge, aucune réduction tf est possible 
dans le cadre dune maison d'agrément. 

Enfin, innt8e d'acheter en panant sur une 
pfeis-vaJue future. En cas de revente, 0 sera ai effet 
impossible de répercuter la totafité des travaux 
effectués dans te prix de cession sons peine de sortir 


Condoston ? Cest en fonction de sa valeur dosage 
que le prix dune résidence secondaire doit être 
évalué, valeur dosage qnî doit du reste condzdre 
tout acheteur à se fakecommnniqner le plan 
d'urbanisme local afin de s'assurer que la 
construction doue zone pavillonnaire ou <Tub 
aéroport ne viendra pas saccager Feuviroimement 
locaL 

Arnaud de Frérrünville 


Avantager son conjoint grâce au contrat de mariage 



On ne le répétera jamais assez : les règles de 
répartition de l'héritage ne sont pas favorables au 
conjoint survivant. Exemple : dans un couple marié 
sous le régime de 1a communauté réduite aux 
acquêts (régime appfiquable aux époux mariés 
sans contrat) et en présence 
d'enfants, fa conjoint survivant 
ne recueille qu'un usufruit (droit 
de percevoir les revenus ou de 
jouir d’on bien) sur le quart de 

la succession. Or cette part de 
Fbétitage est bien souvent 
insuffisante pour assurer le 
RSCMirë maintien de son train de vie. 

Moins courante que la donation entre époux 
(appelée aussi donation an dernier vivant), là 
modification du contrat de mariage permet de 
protéger le conjoint survivant rianc des conditions 
fiscales particulièrement avantageuses. En la 
matière, fadoptiop d* an régime de cwnmnnamé 
universelle est souvent présentée comme la 
panacée. Surtout quand 11 est prévn une danse 
datfffiMtiOD intégrale au profit du conjoint 
survivant Ce dernier reçoit alors PirKégrafité de la 
succession eu exonération totale de droits de 
succession. Reste que ce régime matrimonial est 
pénalisant pour les enfants, qui ^héritent qu'au . 
deuxième décès. Et qnî ne pourront profiter qu’une 


seule fois de rabattement de MO 000 francs sur les 
successions. 

La communauté universelle avec danse 
tP attribution intégrale apparaît donc parfois 
comme an remède radical. 

Pour ceux qui recherchent une réponse plus 
graduée, deux solutions méritent d’être connues. A 
condition d’être marié sons le régime de la 

D'abord, le prédput. Insérée dans le contrat de 
mari a ge , cette danse autorise le conjoint survivant 
à recevoir la pleine propriété d’un bien qui 
appartenait à la c mnn H manté- 
Antre option, la stipulation de parts inégales. Cette 
clause permet an conjoint sur vi van t de récupérer 
pins de 50 % de fa communauté si Pautre en est 
d’accord. 

Important : les avantages matrimoniaux - 
attribution intégrale de la communauté, précîput, 
stipulation de parts Inégales - ne sont pas 
considérés comnœ des donatfcms et sont donc 
exonérés (Ffanpfrt Enorme, les héritiers rie 
peuvent les contester (sauf s’il existe des 
<Tnn premier BQ. 

Attention cependant à ne pas s'engager à fa légère 
car les avantages matrimoniaux sont irrévocables ! 

'■ Laurent Edebwmn 
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Grands manœuvres dans l'armement 


3MB** 


DK 


Bongrahv 


2860 


Danone 


777. 


Eridanîa Beghin ■ «3 

Fromageries Bd 4900 

LVMH Moet Vuitton 1145 
Pernod- Ricard 3M 


Remy Colntreau 


146 


Saint-Louis 


lSlfr 


AS5UUNCB 



ZH&K 


ACF-Ass-GenAance 151 ■ 


put 


Axa 


322,40 


GAN 


vns o 


SCORSA 


173 


UAP 


116L5D 


Union Assur.Fd*l 


548 


8ATwayrETHÂ7&tw« 

23-02-9* 
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LA BOURSE de Paris a évolué au fil du mars 
ché obligataire au courette là semaine écoulée. 
A la veOIe du week-end dernier, 'on assistait sui- 
te marché Obligataire américain à une nette re^ - 
montée des taux d’intérêt à long terme. Cette 
tension, associée à ia psy- 
chose précédant la publi- 
cation de la masse -moné- 
taire M3 en Altemaghe, fut 
suffisante -pour entraîner 
une chute spectaculaire 
du marché obligataire al- 
lemand, dont les effets se 
firert-nettement sentir de 
ce- cdté du Rhm: La tendance ne s’est finale- 
ment améliorée que mercredi. La publication 
delà masse monétaire allemande (fi.4%) a ras- 
suré les opérateurs allemands, qui redoutaient 
une croissance à deux chiffes, et entraîné une 
hausse des actions des deux côtés du Rhin. 
L’indice CAC 40- terminait la première séance 
du terme boursier de mars sur un gain de 
1,21 % & 1 976,89 points, portant sa progression 
hebdomadaire à 1,25 %: ... 

Une bonne nouvelle : 1e courtier anglo-saxon 
Merrill Lynch a, celle. semaine, estimé que le 
soénario le plus plausible pour la Bourse de Pa- 
ris était celui d’une reprise économique en 
1997, avec une entrée clans la monnaie unique 
décalée de deux ans. Les analystes du courtier 


américain estiment -que l’indice CAC 40 se si- 
tuera â 2300 points à la fin de l'année, sort un 
potentiel de hausse compris entre 15 et 20 %. 
Merrill Lynch pense qu’il faut surpondérer tes 
valeurs sensibles aux taux d* intérêt et à l’activi- 
té économique, les cycliques domestiques fai- 
blement exposées au ralentissement de 
P économie américaine et les valeurs & haut 
rendement. Dans ses recommandations, Mer- 
rill Lynch a établi une liste de dix titres, dont 
trois valeurs de rendement: Total, Elf Aqui- 
taine et la Compagnie parisienne de rées- 
compte ; trois valeurs financières sensibles à 
révolution des taux d’intérêt : Suez, Crédit na- 
tional et Cetelem ; trois valeurs cycliques : Ac- 
cor. Pma uit-Printçm ps- Red oute et Havas, ain- 
si qu’une valeur de croissance : Sita, 

Cette semaine, bien sûr, les titres de l'arme- 
ment ont été très entourés, après l’annonce 
mercredi par te gouvernement de sa décision 
de privatiser Thomson et de rapprocher Das- 
sault et Aérospatiale. Interrogé par Reuter, 
jean-Marc Buchet, analyste financier à la so- 
ciété de Bourse Leven, trouve que le gouverne- 
ment fait preuve rf imprécision. Jean-Marc Bu- 
diét stime que rapprocher Aérospatiale et 
Dassault relève du bon sens, en ajoutant que 
- P on aurait pu y adjoindre les missiles de Thom- 
son.' En ce qui concerne la privatisation de 
^Thomson, l'opération de privatisation est 


compliquée. Thomson SA détient 58 % de 
Thomson-CSF. Les boursiers craignent que la 
privatisation ne soit précédée d’une fusion des 
deux entités, opération à priori défavorable 
pour les minoritaires de Thomson-CSF. Le plus 
logique serait qu'on sépare les deux entités. Si 
on décide de tout regrouper dans Thomson 
SA, on crée une holding sur laquelle le marché 
appliquera une décote. Thomson-CSF termine 
la semaine en net repli de 8,48% à 
12630 francs. 

En revanche, te rapprochement entre Aéro- 
spatiale et Dassault a nettement profité à ce 
dernier, qui finit la période sur un gain de 
29,6% à 523 francs. Même si les modalités de 
P opération ne sont pas encore connues, celui- 
ci est plutôt bien perçu par les analystes. 

Elf Aquitaine termine la semaine en repli de 
2 % à 35130 francs. Les boursiers n'ont pas sa- 
lué outre mesure le bénéfice net de S milliards 
de francs affiché par le groupe pétrolier. La so- 
ciété de Bourse Leven maintient son opinion 
de «conserver», même si le titre a perdu 14 % 
par rapport à Total depuis le début de Tannée 
1995 et 33 % depuis 1e début 1996. Le maintien 
du dividende à 13 francs, qui ne pourra pas 
être payé en actions, offre tout de même un 
bon rendement 
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Performance moyenne sur T an : 22,43 %, sur 5 ans : 59,27 % 
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AUCUN bouleversement majeur 
n'est venu troubler le palmarès des 
sicav actions depuis un mois. Du 
côté des actions françaises, Inves- 
co Actions françaises est toujours 
en tête du classement avec une 
performance sur un an glissant de 
26,08% pour une progression 
moyenne de 8,37 %. Si révolution 
du mois de, janvier est restée très 
liée à celle de l'indice CAC 40, de- 
puis le début du mois de février, les 
sfcav d’actions françaises ont cru, 
en moyenne, plus vite que l'indice 
d’un peu pins de 2,5 %. 

Pour Alain GerbaJdi, de Fima- 
gest dont la filiale Regevalgère no- 
tamment Regecroissance et Rege- 
france, la différence de 
performance des sicav par rapport 
à l'indice de référence tient è la 
faible pondération des valeurs fi' 
nandères. Ces dernières ont en ef- 
fet particulièrement pesé sur la 
tendance. Pour P avenir, Alain Ger- 
baldi reste confiant Le risque de la 
place parisienne demeure au- 
jourd’hui très mesuré. Selon lui, le 
PER (rapport coors/bénéfice par 
action) de la Bourse de Paris, qui 
avoisine 16, devrait revenir aux 
alentours de 15 vers la fin de Tan- 
née, ce qui est, somme toute, peu 
cher par rapport aux autres places. 

Les résultats 1995 des entre- 
prises ne sont pas aussi défavo- 
rables qu’on pouvait le craindre et 
Tannée 1996 pourrait être celle du 
rebond. Le véritable redémarrage 
de la croissance nationale pourrait 
intervenir dès 1997. Jean-Baptiste 


de Franssu, administrateur, direc- 
teur général d’Invesco-France 
tient à peu de choses près le même 
discours : peu ou pas de valeurs fi- 
nancières et surtout des valeurs 
dites « moyennes * du type Mid- 
CAC ou second marché. 

De plus, plutôt que de jouer une 
baisse des taux, incontestablement 
profitable aux marchés d'actions, 
les gérants s’attachent désormais à 
une étude approfondie de l’entre- 
prise plutôt qu’au secteur. Endos- 
sant un véritable rôle d'analyste, 
0s sélectionnent des valeurs indfvi- 
dueDement en fonction d'un grand 
nombre de critères (qualité du diri- 
geant, stratégie, etc.), une véri- 
table enquête sur le terrain. 
Ce choix des valeurs - le * stock 
piddng» en anglais - sera selon le 
directeur général tflnvesco- France 
la grande tendance de l'année 
1996. 

Reste que la sous-perfermance 
affichée par la place de Paris au 
cours des deux dernières années 
devrait aujourd'hui ouvrir des 
perspectives plus optimistes. La 
plupart des mauvaises nouvelles 
ont déjà été intégrées dans le cours 
des actions (taux réels élevés, défi- 
cit budgétaire, ralentissement de 
la croissance, médiocres résultats 
des entreprises). Les marchés d’ac- 
tions devraient profiter de l’assou- 
plissement de la politique moné- 
taire qui reste toujours un 
argument favorable. 
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PLACEMENTS ET MARCHÉS 


L’espoir d’une baisse des taux allemands renaît 

La progression moins forte que prévu de ia masse monétaire outre-Rhin au mois de janvier a rassuré les investisseurs. 

Elle a permis aux marchés obligataires européens de se redresser 


matières 

PREMIÈRES 


La publication de la statistique d'évolution dî 23 février, d'une progression de l'agrégat 
de la masse monétaire allemande a rythmé de monnaie M3 moins forte que prévu 
l'évolution des marchés financiers intamatio- (+8,4 %). Ils envisagent à nouveau une baisse 


naux cette semaine. Les investisseurs ont fi- 
nalement été rassurés par l'annonce, vendre- 


européennes, le redressement du franc vis* 
à-vis de ia monnaie allemande devrait favori- 
ser une reprise de la baisse des taux d'intérêt 
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LA NERVOSITÉ actuelle des 
opérateurs des marchés financiers 
s’est traduite, cette semaine, par 
une grande volatilité des cours des 
obligations internationales. Le ren- 
dement de 
l’emprunt 
d’Etat alle- 
mand à dix 
ans, qui était 
monté jusqu’à 
6,48% mercre- 
di 22 février, 
TAUX ET DEVISES son plus haut 
niveau depuis quatre mois, est reve- 
nu à 6,27% vendredi. Celui de 
l’obligation assimilable du Trésor 
français a suivi un mouvement pa- 
rallèle: atteignant 633% en milieu 
de semaine pour terminer celle-d à 
6,60%. 

Les investisseurs européens ont 
vécu la semaine dans la psychose de 
la publication de la masse moné- 
taire allemande. Initialement pré- 
vue pour le mardi 20 février, celle-ci 
n’a finalement eu lieu que vendredi 
en début de matinée. Ce report a eu 
pour effet d’accroître la nervosité 
des opérateurs et d'alimenter les ru- 
meurs les plus folles à son égard. 
L’agrégat de monnaie M3 a pro- 
gressé de 8,4% au mois de janvier, 
en taux annnafra*. par rapport à la 
moyenne du dernier trimestre 1995. 

Cette statistique, en apparence 
très médiocre puisqu’elle dépasse la 
limite supérieure de 7 % que la Bun- 
desbank s’est fixée pour 1996, n’en a 
pas moins été accueillie très ftvo- 


Une évolution heurtée 
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de 3 %. Enfin, la Bundesbank s’est 
empressée de rassurer les investis- 
seurs. « En mterpnümt ces chiffre s, S 
faut prendre en compte le fait que la 
masse monétaire, calculée sur une 
base annualisée, enregistre d’impor- 
tantes fluctuations en début d'année, 
car ia période de réfénmee qu'elle 

La peur de l'inflation ? 


n’y avait aucune raison de relever 
les taux directeurs dans la. conjonc- 
ture actuelle. Loin de mettre un 
tenue aux espoirs de détente moné- 
taire en Allemagne, la publication 
de la masse monétaire les a, au 
contraire, ravivés .Les opérateurs 
c om pte n t à nouveau, sur une baisse 
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rablement par les opérateurs. 0 est 
vrai que la hausse de M3, aussi forte 
soit-elle, a été sensiblement infé- 
rieure aux prévisions des écono- 
mistes. Ces derniers avalent misé 
sur une progression comprise entre 
9 % et 11%. De surcroît, d’autres 
méthodes de calcul ont permis de la 
relativiser. Cest ainsi que, par rap- 
port à ia moyenne du dernier tri- 
mestre 1994, M3 n’a augmenté que 


Le mouvement de remontée des taux d’intérêt à long terme s’est 
brusquement accéléré cette semaine aux Etats-Unis. Le rendement 
de Temprunt d’Etat à trente ans s’est tendu jusqu’à 6,44%, son pins 
haut niveau depuis le début du mois d’octobre 1995. La faiblesse du 
marché obligataire américain peut surprendre étant donnés le ra- 
lentissement actuel de Péconomfe outre- Atlantique et les perspec- 
tives de détente monétaire qui en découlent. Même la reconduction 
(fAlan Greenspan à la tête de la Réserve fédérale n’a pas réussi à re- 
donner confiance aux investisseurs. 

Certains économistes évoquent la piste de F inflation pour expli- 
quer ce mouvement. Réfutant ridée aujourd’hui très répandue se- 
lon laquelle Pmfiatkm est morte, fls estiment que la progression des 
cours des matières premières, notamment agricoles, la hausse 
continue des masses monétaires et la flambée des actifs financiers 
se transmettront, tôt ou tard, anx prix des marchandises. 


couvre est très courte », a précisé U 
banque centrale allemande dans un 
communiqué. 

RAfTBWtlSSaflEltfr DU FRANC 
Otmar Issing, chef économiste à 
la Bundesbank, s’est montré plus 
préris. Il a jugé que la statistique de 
M3 ne fournissait aucun motif pour 
modifier le cours actuel de la poé- 
tique monétaire aflanande et qu'a 


du taux d’escompte et du taux 
Lombard (fixés respectivement à 
3% et 5% depuis le 14 décembre 
1995). Cefle-d serait justifiée par 
l’absence de pressions inflation- 
nistes (les prix à la production ont 
diminué de 0,7 % en janvier outre- 
Rhin) et par la détérioration de la si- 
tuation économique (l’indice de 
confiance des industriels calculé par 
FIFO a enregistré un nouveau repE 


Marché international des capitaux : les emprunts « stratégiques » allemands 


ON PARLE beaucoup d'emprunts «straté- 
giques » sur le marché international des capi- 
taux. Cest un bien-grand mot qui sert à dis- 
tinguer certaines opérations des autres, plus 
communes, dites «opportunistes», les- 
quelles n’ont pour but que de tirer parti de 
circonstances favorables et de lever des res- 
sources aux meilleures conditions possibles. 
Visiblement l’expression plaît et elle s’est af- 
fadie à force d’être trop souvent utilisée à 
tort afin d’allécher (es bailleurs de fonds. Ce 
serait toutefois une erreur de ne pas lui don- 
ner tout son sens lorsqu’elle s’applique à des 
emprunts contractés par les principaux éta- 
blissements publics allemands. Ceux-ci ont 
en effet mis au point une véritable stratégie 
depuis la chute du mur de Berlin. Cet événe- 
ment les a obligés à multiplier leurs sources 
de financement, hors de leur propre marché 
national où le Trésor public de Bonn a pris 
une place de plus en plus grande pour ré- 
pondre aux énormes besoins financiers liés à 
la réunification du pays. 

Les établissements publics allemands 
n'étaient guère connus à l’étranger à la fin 
des années 80. Us ont donc commencé par 
émettre des emprunts moyens en Suisse, 
pays où on parle leur langue, et où ils se sont 
rapidement assurés d’une base d’investis- 
seurs très fidèles. Ensuite ils se sont progres- 
sivement attaqués aux autres marchés pour 
lancer des transactions de taille beaucoup 
plus élevée. Un compartiment leur a résisté 


plus longtemps que les autres : celui des obli- 
gations libellées en francs français. Ils sont en 
train de s’y imposer. Trois d’entre eux s'y sont 
présentés ces derniers jours pour un montant 
total de 4 milliards de francs. U leur a été fait 
un excellent accueil. On commence à s’habi- 
tuer à leurs noms compliqués et aux subtilités 
du droit administratif allemand. Qu'il s'agisse 
de Deutsche Siedlungs und Landesrenten- 
bank, de Landeskredrtbank Baden-Wûrttem- 
berg ou de Landesbank Hessen-Thüringen, 
chacun sait aujourd’hui que la République fé- 
dérale ou les régions allemandes répondent 
finalement de leurs dettes. 

MOINS EXIGEANTS 

Il fout préciser que l’appétit manifesté ac- 
tuellement en France pour des signatures 
d’outre- Rhin correspond à un souci plus gé- 
néral de diversification des portefeuilles obli- 
gataires. Cest une évolution qui se précise 
depuis la chute des cours du Crédit fonder de 
France de l’automne dernier. D’autres em- 
prunteurs étrangers en bénéficient mais ils 
sont moins nombreux que les établissements 
publics allemands, lesquels font tout pour se 
conformer aux exigences des investisseurs 
fiançais. Ceux-ci ont une préférence pour les 
titres de longue durée. Les Allemands lancent 
donc des obligations qui viendront à 
échéance dans dix ans. En outre, ces débi- 
teurs allemands n'ont, dans la plupart des 
cas, pas remploi de ressources en francs. Il 


leur faut des deutschemarks, qu’ils ob- 
tiennent en concluant des contrats d'échange 
avec leurs banques. Or il est frappa fit: de 
constater qu'ils se montrent moire exigeants 
quesur d'autres marchés, celui du ‘dollar par 
exemple. Ils acceptent que ces contrats 
d’échange débouchent sur des résultats 
moins économiques pour eux que ceux aux- 
quels ils prétendent normalement. 

S’ils se montrent aussi accommodants, 
c’est parce que l'accès au marché français est 
de première importance pour eux. Leur atti- 
tude est aujourd'hui moins liée à la réunifica- . 
tion de l’Allemagne qu'à la perspective de 
F Europe monétaire qui pourrait voir le jour 
dans trois ans, abolissant les frontières des 
marchés financiers nationaux. Ils se pré- 
parent à la vive concurrence qui s’exercera 
entre les emprunteurs de plusieurs nationali- 
tés sur le grand marché des obligations en 
euros. 

En sens Inverse, les emprunteurs français 
ne demeurent pas en reste, même s'ils sont 
handicapés dans leurs démarches par ia pé- 
nible impression laissée à l’étranger par les 
déboires du Crédit foncier, qui s’était na- 
guère illustré sur le marché allemand. La 
Caisse centrale du Crédit immobilier de 
France a repris le flambeau et s’apprête à le- 
ver 750 millions de deutschemarks pour une 
durée de sept ans. 


Christophe Vetter Pierre-Antoine Delhommais 


Vive hausse 


dî 23 février, d'une progression de l'agrégat taires européens de se redresser. Le à court terme en France. Ce scenano pourrait 

de monnaie M3 moins forte que prévu deutschemark s'est affaibli face aux devises être perturbé par le nouvel accès de faiblesse 

(+8^4 %). Ils envisagent à nouveau une baisse européennes, le redressement du franc vis- du doOac La Banque du Japon est intervenue 

des taux directeurs de la Bundesbank- Ces à-vis de la monnaie allemande devrait favori- de façon répétée afin de freiner la depreoa- 

perepeefives ont permis aux marchés obüga- ser une reprise de la baise des taux d'intérêt tion de la monnaie américaine. 


en janvier pour s’établir à 
923 points). Ce regain d’optimisme 
sur l'orientation de la po&tique mo- 
nétaire en Allemagne a provoqué 
un affaiblissement du deutsche- 
maric. La monnaie allemande, qui 
était montée- mardi jusqu’à des 
cours de 3,453 francs et 1098 Ares, 
cotait vendredi soir 3,433 francs et 
1 077 lires. Le redressement du 
franc, sTl se confirme, devrait per- 
mettre aux taux d’intérêt à court 
terme français de reprendre le che- 
min de la baisse. Cefle-d prendrait 
d'abord la forme d'une réduction 
du niveau de l'argent au jour le jour, 
aujourd'hui fixé à 4,19 %, puis d'une 
diminution du taux des appels 
d’offres de la Banque de France 
(3,90 % depuis le 8 février). 

Le deutschemark n’a cependant 
pas cédé de terrain face au dollar. 
Le bfflet vert montre depuis quel- 
ques jours d’inquiétants signes de 
faiblesse, notamment vis-à-vis de la 
monnaie japonaise. 11 est tombé 
cette semaine à 103,60 yens, son 
{Mus bas niveau depuis deux mois. 
Au point que la Banque du Japon 
s’est retrouvée dans l’obligation 
d’intervenir sur te marché des 
rhangpg - pour des montants esti- 
més à plusieurs milliards de dol- 
lars - afin de freiner la déprédation 
de là Tïymnafe américaine. Depuis 
plusieurs mo is. F institut cfémlsoii 
nippon n’avait pas eu besoin de re- 
courir à ce type d’action. Le mouve- 
ment de hausse naturelle du doflar, 
Bé au rêéqiriHbrage des comptes ex- 
térieurs américains et japonais, F en 
avait dispensé. Le montant de ses 
interventions, qui avait atteint. 
60 milliards de dollars en 1995, 
s’était Bmfté à 18 mfftionc de doQais 
an mois de janvier Le reîruff sur 
scène de la Banque du Japon 
constitue un érineHKQt^qjeiir et 
inquiétant -J <- 

Les perspectives de chassé-croisé 
conjoncturel et monétaire entre les 
Etats-Unis et le Japon semblent ex- 
pliquer la rechute du dollar. La- 
Banque du Japon pourrait choisir 
de relever son taux d’escompte 
pour tenir compte du rebond de 
l’économie nippone, de là forte 
croissance des agrégats monétaires 
et de la meilleure santé financière 
des banques. Le ministère nippon 
dés finances vient de (éviter à la 
baisse, dans des proportions consi- 
dérables, le montant des créances 
douteuses détenues par les grandes 
banques japonaises (66 milliards de 
dollars contre 220 imffiards de dol- 
lais). A rinveese, la Réserve fédérale 
assouplirait sa politique monétaire 
afin de soutenir l'activité aux Etats- 
Unis. Après une hausse de 3,6% an 
troisième trimestre de 1995, le pro- 
duit intérieur brut a connu une 
faible progression de 0,9% au qua- 
trième. Alors que le dollar devien- 
drait moins rémunérateur, le yen le 
serait davantage. 



Les Bourses de Tokyo et de Londres 
marquent le pas 


LES COURS du plomb ont 
mimn cette semaine un sensible 
raffermissement : la tonne de. mé- 
tal valait 785 dollars, événement 
qui n’était pas survenu depuis oc- 
tobre 1990. Pourquoi cette sou- 
daine amélioration ? Les profes- 
sionnels la jugent d’abord comme 
uk manifestation saisonnière : le 
temps extrêmement froid qui sévit 
aux Etats-Unis et en Europe a fati- 
gué bonnombrede batteries anto- 
mobiles.Or, ces équipements 
constituait le principal débouché 
du métal gris. Les fabricants se 
sont montrés- tdlement avides de 
plomb qu'ils ont dû, d'après tes 
dires d’un, opérateur, « acheter des 
stocks de moindre qualité en prove- 
nance de ta Communauté des Etats 
.indépendants». D’autres ont 
même fait r acquisition de métal 
rhmnfs- 

• Mais la phipart des industriels se 
sont approvisionnés auprès du 
London Métal Exchange, ce vaste 
entrepôt au cœur de la City. Se- 
maine après semaine, le rythme 
des sorties s'accélère : les stocks du 
LME-ne représentent que quatre 
semaines de consommation - un 

,-pea]to^lte^960Ofrtoi3ne$ -, soit 
r.fe niveau Jt-ptus bas depuis .1992. 
Certains experts prévoient un 
amoindrissement de roffré phis vi- 
sible encore à la fin de Tannée et 
ce, avec d’autant plus de- convic- 
tion que la rareté incite à la pru- 
dence : les négociants couvrent 
leurs positions par des opérations 
d’achat sur les marchés à terme. 

Parallèlement, le Groupe 
d’étude international sur le plomb 
et le zinc (ILZSG) vient de publier 
ses statistiques : la demande 
(5,48 miffions de tonnes) est supé- 
rieure à l’offre (elle culmine à 

• 537 millions de tonnes). Outre ce 
déficit, la consommation, selon cet 
organisme, s’est montrée plus in- 
tensive que prévu : en 1995, die a 
progressé de 23 % par rapport à 
Tannée précédente. L'Europe de 
FOuest et la Corée du Sud consti- 
tuent les deux principaux pôles 
d’achat- Des données fondamen- 
tales aussi favorables ne pouvaient 
que réjouir les fonds d'investisse- 
ment :üs se sont empressés sur ce 
marché discret mais prometteur. 

Marie de Vamey 
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DOW JONES 


LES GRANDES places bour- 
sières internationales ont eu une 
évolution contrastée au cours de 
la semaine écoulée : la Bourse de 
Paris a repris du terrain, celle de 
New York a fini là semaine sur un 
nouveau record, celle de Francfort 
a poursuivi sur sa lancée alors que 
les marchés de Londres et de To- 
kyo. sous te poids de problèmes 
nationaux, ont terminé la période 
dans le rouge. 

Si Wafl Street a battu un nou- 
veau record, sommet qui n’a pas 
été atteint sans difficulté, Alan 
Greenspan, président reconduit 
de la Réserve fédérale américaine, 
n’est pas complètement étranger 
aux difficultés précitées. Mardi, 
s’exprimant devant la sous- 
commission bancaire de la 
Chambre des représentants, le 
président de la Fed a déclaré que 
« l'économie est sur la voie d'une 
expansion durable» et que tes ré- 
centes faiblesses étaient «proba- 
blement passagères ». 

Les investisseurs ont estimé que 
ces déclarations réduisaient les 


probabilités d’une nouveDe baisse 
des taux en mars, lors de ia pro- 
chaine réunion du comité moné- 
taire, provoquant une envolée des 
taux sur !e marché obligataire. Le 
lendemain, devant la commission 
bancaire du Sénat, M. Greenspan 
a rassuré les sénateurs, précisant 
que la Réserve fédérale pourrait 
baisser de nouveau ses taux si né- 
cessaire tant que l’inflation restait 
maîtrisée. 

Ces propos et le flot constant de 
liquidités provenant des fonds 
d’épargne et de retraite ont per- 
mis à l'indice Dow Jones de battre 
deux records jeudi et vendredi 
pour terminer cette semaine - ré- 
duite à quatre séances en raison 
du Presidenfs Day - en hausse de 
127,17 points, soit 2,31%, à 
5 630,49 points. 

L'amélioration de la tendance à 
Wall Street et les perspectives 
d’une nouvelle détente monétaire 
ont contribué dans une grande 
mesure à la bonne performance 
affichée par les Bourses de Paris et 
de Francfort 


Cette amélioration a été sen- 
sible à partir du milieu de la se- 
maine, car en début de période la 
dégradation des marchés obliga- 
taires des deux côtés du Rhin avait 
nettement pesé sur les marchés 
d’actions. 

De plus, tes investisseurs atten- 
daient, nerveux, (a publication de 
la masse -monétaire M3 en Alle- 
magne, principal indicateur utilisé 
par la Bundesbank pour fixer sa 
politique de taux, une croissance 
trop importante de cette dernière 
différant tout espoir de détente 
monétaire. 

R^tUSE REPOUSSÉE 

Paris n’a donc pris son envol que 
mercredi, à la veille de la liquida- 
tion du terme boursier de février: 
D’abord timide, cette reprise s’est 
poursuivie te lendemain de façon 
plus sensible avant de franche- 
ment s'affirmer lors de la dernière 
séance de Ja semaine. Vendredi en 
clôture, l'indice CAC terminait sur 
un gain de 131 % à 1 97639 points, 
ponant son score hebdomadaire à 


1,25 %. Le terme boursier de fé- 
vrier s’est soldé par une hausse de 
037%. 

L'évolution de la Bourse de 
Francfort a été identique : 1e DAX 
avait mal commencé la semaine, 
repassant sous le seuü de 2 400 
peints lundi après une défaillance 
du marché obEgataire alle man d 
dans le sillage de New York. Cette 
déprime se prolongeait mardi, et 
la Bourse ne relevait le nez qu’en 
milieu de semaine pour finale- 
ment terminer vendredi sur une 
vive hausse. Sur la semaine, les va- 
leurs allemandes ont gagné 
0,94 %, r indice DAX terminant à 
2 4SI, 78 points. 

Cette amélioration de fin de se- 
maine est essentiellement impu- 
table à la publication de M3, dont 
la croissance (8,4%). moins forte 
que prévu, a rassuré les opéra- 
teurs, qui s'attendaient à une 
croissance à deux chiffres. 

La West 13, dans son rapport 
hebdomadaire, note pour sa part 
que « Vespofr d'assister à une amé- 
lioration conjoncturelle dès le mi- 


lieu de l’armée est repoussé dans le 
temps - ce qui réduit les perspec- 
tives de bénéfices des sociétés. (L) 
Déplus en plus d'acteurs, se basant 
sur la fermeté du DM, fa stabilité au 
niveau des prix, espèrent que la 
Bundesbank prendra de nouvelles 
mesures d'assouplissement de sa 
politique monétaire ». 

La Bourse de Londres, qui en 
début de semaine a subi comme 
ses consœurs européennes les 
contrecoups de la dégradation des 
marchés obligataires, s'a, en re- 
vanche, pas profité de l’ éclaircie 
sur le front des taux d’intérêt en 
raison d’un cfimat politique dégra- 
dé. L’indice Footsïe a perdu 
30,6 points sur la période, soit 
0,81 %, pour finir, vendredi à 
37403 points. ...... 

L’essentiel de la baisse a été en- 
registré en début de semaine 
lorsque les marchés ont cru déce- 
ler des signes de reprise de 
Téconomfe et de croissance de la 
. masse monâaîre qui oàt Soigné 
.leurs espoirs de baisse’ des taux 
d’intérêt En fin de semaine, la 


nouvelle défection d’un -député 
conservateur, réduisant la majori- 
té de John Major, a rendu; la 
Bourse prudente dans l’attente 
d'un débat à la Chambre' des • 
communes lundi sur les exporta- 
tions illégales d’armes vers T Irak, 
au cours duquel le gouvernement 
risque d’être mis en mtnn rïté. 

Ce sont également des pro-: 
blêmes internes quL décourageant 
les investisseurs, ont pesé sûr. la 
Bourse de Tokyo. L'indice Nüdcei 
des 225 valeurs si . perdu 
50239 points, soit 2j42 % ah cours 
de la semaine, pour terminer à 
20 30038 points. 

Huit jours plus tôt, fl avaft déjà 
reculé de 132,05 paims. Les opéra- 
teurs estiment que tes actions nip- 
ponnes devraient repartir à la 
hausse la semaine prochaine avec,, 
la phase finale du débat au Parie-» 
ment sur les sociétés de prêts im- 
mobiliers ffusen). qui laisse présa- 
ger une approbation dh budget de 
l'Etat début mars. . 
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ans ' ^ * e slalom” géant _én* devançant te- quarante-sept victoires en Coupe du 


berto Tomba a. enfin remporté une 
1 épreuve des championnnats du 
s u monde, vendredr 23 février en sierra 
* Nevada. L'Italien s'est imposé dans 


Suisses Urs Kaolin et Michael Von 
Gruenigen, fonder dé la Coupe du 


monde depuis ses débuts, en 1987, 
et vainqueur du classement général 


monde de la -discipline. • TRIPLE de la Coupé du inonde en 1995, Tom- 
CHAMPION olympique, riche de ba avait manqué les podiums en 


quatre participations aux champion- 
nats du monde, de 1987 à 1993. • LE 
SLALOM, prévu dimanche 25 février, 
peut permettre à Alberto Tomba de 
réussir un doublé. Pour y parvenir, il 


doit notamment vaincre le Français 
Sébastien Amîez, leader de la Coupe 
du monde de la spécialité. • DANS 
LE GÉANT, le premier Français, lan 
Piccard, s'est classé neuvième. 
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Alberto Tomba obtient enfin l’or aux championnats du monde 

Après avoir, conquis son premier titre mondial dans l'épreuve du slalom géant au terme d'une course épique, 
le skieur italien espère réaliser le doublé, dimanche 25 février, lors du slalom spécial 



PRADOULANO 

die notre envoyée spéciale 
H y a tes autres, et B y a Alberto 
Tomba. B aura suffi d’en juger pâr. 
te tour exag/bcé qu'a pris le séjour 
de ntaHen en 
Espagne, avant 
sa -, victoire 
dans -le slalom 
géant, vendre- 
di 23 février. 0 
y a. eu, mardi 
20 février, rar- 
SKJ rivée. Dü aéro- 
port comble, une ferveur des fans 
italiens venus en cars, digne de 
celle déversée sur le passage du 
pape ; autant de journalistes et de 
membres de la sécurité que pour 
Farrivée d’un président de la Répu- 
blique. .Tbmba a visité, embrassé, 
contemplé, amusé, agacé devant 
les flashs et les caméras. La star 
s’était fait précéder par des paroles 
excessives. B avait critiqué l’Anda- 
lousie en disant que les chanrpian- 
natsdumondedeskin’aur^entja- 
mais dû àvofr lteü en Afrique, et les 
Andaious lui en ont voulu. - 
Le. champion a passé ses pre- 
miers jours en conférences- de 
presse et apparitions à te télévision 
locale, à s’excuser de son écart de 
langage : «Je me sens Espagnol » 
Ce grand enfant- pensait être par- 
donné. D n’en a pbis fini de se faire 
huer, vendredi, dans Faire d'aoivée. 


malgré une ri belle victoire après 
. deux manches, l’une parfaite. 
Faune eo force. ' ’ \ ‘ " - 
' Comme chaque fois qu’il peut 
choisit, Alberto Ibmba avait pris le 
dossard n" V Pans cette première 
marxhe,- les aatres se sont essouf- 
flés à voukûr te rattraper. Mats le 
plus beau, peut-être, a été cette 
faute de sM intérieur dans la 
deuxième manche. Sur une plaque 
de glace où d’autres sont tombés, 
Alberto dérape, sa hanche effleure 
la neige. Là main droite, violente, 
vient redresser cette immense car- 
casse tandis que les crasses impo- 
santes la remettent sur la bonne 
trajectoire. Pour rattraper te temps. 
Tomba rouie des épantes, pbe en 
puissance, fl devient champion du 
monde avec près d’une demi-se- 
conde d’avance sur son danpMn, 
Urs KaeSn. Alberto moufine ses bâ- ; 
tons et vient embrasser son fan- 
club ïtafien sous une petite bnmca 
qpqpife 

Le voilà enfin champion du 
monde, à vingt-neuf ans. Le seul 
titre qui hn manquai. 11 avait déjà 
. gagné tout Je reste : un double titre 
olympiqæ enriaibmet en géant à - 
Calgary ai 1988, une noqveQe mé- 
daille. d’or dans le slalom olym- 
pique (PAibertvQïe, des COupes du 
monde, dans tes épreuves tech- 
niques. B s’était emparé dudasse- 
ment général de là Coupe du 


monde en 1995 après aveu gagné 
onze courses,, sept slaloms et 
. quatre, géant*. Mais tes champion- 
nats du Tnn pdf» de Sierra Nevada 
avaient été annulés alors quH ra- 
flait tout. ' • 

BON VIVANT 

La saison nouvelle Pavait trouvé 
boudeur. Entre chronique mon- 
daine et büan sportif - tout est si 
étroitement mêlé chez Alberto - 
Tété c'avait guère été agréable. Al- 
berto ne se remet pas de sa rupture 
. avec son amie Martina CoHombari, 
Miss Italie 1.991, qui l*a. quitté 
en août H n'apprécfe guère de se 
découvrir nn dans un journal et, 
en décembre, récompense Fauteur 
de la photo sacrilège en hn jetant 
son globe de cristal lors de la re- 
mise des trophées. L’homme a por- 
té plainte. La police enquête. Tom- 
ba risque aussi des sanctions de b 
Fédération internationale de ski et, 
surtout, du conseil de disripEne de 
ces carabiniers dont il ' est le 
membre le plus câèbre. ’■ 

■ --Dans les premières épreuves die 
Coupe du monde, Alberto ne res- 
semble pas à grand’chqse. fl ex- 
pfique, grand seigœur, qtffl hri sera. 
difficile de faire mieux que mrrg 
vkioses èn un an. En fait, rbomme 
s’est rendu compte, Pannée passée, 
que rentràhiement intensif auquel 
B s’est soumis depuis juillet Ta lais- 


sé fatigué pendant les deux se- 
maines de février qui correspon- 

/fatenf ainr d^es rfiampiftima»* 

du monde 1996. 

Tbmba ne caire pas non plus un 
élan moins vorace pour ses entraî- 
nements de décatirloniens. Lui qui 


Les Français ont déçu 


une deuxième et une troisième 
places, se * contentant » de trois 
victoires en slalom, fl est devancé, 
dans la Coupe du monde, par le 
Français Sébastien Amiez. 

«Parce que mon palmarès, cette 
année, n'était pas terrible en géant. 


Christophe Saîonî avait prévenu. Le Niçois attaquerait: «Si Je 
ours, Yest pour Jaire un podSum et pas pour être quatrième », anSt-ü 
dit. Saïonl a attaqué très fort Même temps qn* Alberto Tomba au 
premier chronométrage intermédiaire, O n’a pas franchi la ligne 
d’arrivée. Sur une attaque tranchante, ses jambes n’ont pas suivi, en 
désaccord avec ses envies, comme c’est souvent le cas chez (es Fran- 
çais. Vincent Millet, verra aux championnats du inonde pour se frot- 
ter aux meilleurs, a vraiment vu comment Os étaient faits, et il a ter^ 
uriné sixième de la première manche, fl est tombé, dans la seconde 
manebe, sur une sortie de porte trop forte. 

lan Piccard, qui avait essuyé les remontrances de htichel Vkra 
après sa timide qufnzièine place dans la première manche, a termi- 
né neuvième après une deuxième partie pins volontaire. Un résultat 
agaçant. Fraude Piccard, toi, a terminé sa saison et sa carrière sur 
une quinzième place. 


s’était inventé des exercices de 
musculation s’est fatigué de ce 
rythme trop duc. fl est devenu en- 
core un peu plus bon vivant Après 
son anniversaire, le 19 décembre, 3 
se décide à se consacrer à sa prépa- 
ration. Ses courses se font plus 
tranchantes. Pourtant, 3 ne rem- 
porte pas de slalom géant, y prend 


dit Tbmba, personne ne m'attendait 
Moi, j’y ai cru. Cette relative 
tranquillité m'a permis de me lancer 
dans la course un peu plus calme- 
ment que je ne le pensais. » Mais 
c’est dimanche 25 février qu’a es- 
père atteindre son objectif princi- 
pal kns de F épreuve de slalom. «Je 
me vois bien double rfiûmpion du 


En Coupe de France, Toulon Toujours pas de circuit pour le Grand Prix de France de Fl 


■v'.:; jtv.-'O ^'-rnîtîre'J • vIbH.- 

APRÈS AVOIR ÉUMDté successivement Toulouse (D2) et Bardeaux 
(D2), TOulon (National 1) a raté dé peu une nouvelle performance face 
à un antre club de première dnorian, vendras. 23 février; en huitième 
de finale de la Coupe de France. LesToukmnais ont ténu en échec(l-l) 
tes joueurs de Montpellier jusque dans la prolongation, avant de céder 
aux tirs au but (4-1), Strasbourg (Dl) a tenu son rang en Armant 
Niort (D2), 0-1. En revanche. Valence (D2) s’est qnaBfié pour la pre- 
mière fois de son histoire pour les quarts de finale en battant (ï~0) La- 
val, beaucoup mieux classé dans fe championnat de deuxième tfîvF- 
rion. La rencontre entre Caen et Sochanx (D2) a été reportée- au 
mercredi 28 février; en raison de Fennagement delà pelouse du sfâde 
d’Ornano. 

En championnat de France, le froid a également refrisé à Metz la pos- 
sibilité de rattraper sot retard de trois matrhes et quatre points sur te 
Paris-SG.La rencontre Metz-Lyon, comptant pour la 25? joaméè, a été 
reportée une deuxième fois en raison dû gel sur une-partie dé la pe- 
louse de Saint-Sympborien. En bas dé classement, Goéugnon a rejoint 
Saint-Etienr» àla ffix-hnitième place, en battam tes Stéphanois (1-0). 

■ RUGBY : lé comité direct eu r de la Fédération française (FFR) à 
donné, vendredi 23 février, à Marcel Martin, dfrecteor de la Ru^jy 
World Cup,la respansabffité d’un comité exécutif chargé de la coonfi- - 
nation des actions fédérales. - Ce comité, également composé de 
tacques Laurans, se c rét ai re général de la FFR, et de Jacques Th hn i er ,- 
Tésorier, dort permettre au président de la. fédératicai, Bernard Lapas- 
et, de ne phisAtre impliqué- dans le suivi des dossiers et de jouer un 
ôle d’arbitre. 


LECASTELLET ou MagnyrCours? La Fédération 
française du sport automobile (FFSA) reste dans Fin- 
catâtnderquaôtffiQ rite- où araa-henie Grand Prix de 
France de Formule 1 en 1997.11 ne reste pourtant que 
deux jours avant la date limite pour le dépôt des pièces 
nécessaires au dossier d’attribution, indique la FFSA, 
vendredi 23 février, dans un communiqué. Son comité 
directeur avait décidé. Je 2 février, de présenter la can- 
didature du chcratPMl-JRicard du CasteDet en lieu et 
place de celulde Never^Magny-Cours, pour organiser 
te Grand Prix de France, en 1996, pour la sixième année 
consécutive. - 

Toutefois, les responsables du circuit Paul-Ricard 
devaient impérativement remplir 1 e cahier des charges 
avant 1e 25 février. 80 millions de francs de travaux de 
rénovation étalent prévus sur Fensembfe des installa- 
tions. Ma&tes dirigeants de cet anneau devaient sur- 
root conclure nn accord avec Bemie Ecdestone, pré- 
sident de Fassodation des constructeurs de Formule 1 
(Foca). Les responsables du circuit provençal affirment 
que M. Ecdestone leur a indiqué qu’un tel accord 
n’était pas possible, en raison de ses engagements avec 
la direction du circuit nivemais. En conséquence, les 


responsables du circuit Pâul-Ricard avaient estimé 
« caduque » ta procédure d'attribution. La fédération 
.international de l’automobHe (FIA) s’est pour l’ins- 
tant tenue prudemment à F écart du débat. EDe a rap- 
pelé que 1e choix revenait en premier Heu à la FFSA, et 
qu'elle se prononcerait elle-même de manière défini- 
tive au mois de juin. 

L’imbroglio a provoqué la colère des élus locaux. 
« La FFSA doit faire respecter ses décisions », a dédaré 
vendredi 23 février Daniel Colin, député duVaretvice- 
président du conseil régional Provence-Alpes-Côte 
d’ Azur. « Dans le cas contraire, nous serions les victimes 
d'un coup monté, d'un véritable hold-up perpétré par un 
lobby- » B a ajouté qu’il avait Fintention de demander 
F ouverture d’une enquête administrative. 

Guy Drut, ministre délégué à la jeunesse et aux 
sports, avait écrit, jeudi 22 février, à Jean-Marie Ba- 
lestre. président de la Fédération française du sport 
automobile pour lui demander de lui communiquer 1e 
dossier relatif au choix par la FFSA du circuit du Grand 
Prix de France 1997. 


COMMUNICATION 


Le directeur général de Canal Pins s'inquiète 
de l’accord CLT-Murdoch 


Ve Ulomle 





période de prospérité économique et de stabilité 
lîfique que l'archipel a connue depuis les années 60 
raït s'achever. Un sentiment de malaise s'installe dans ta 
oulation, traumatisée par l'attentat de la secte Aum ef les 
ences révélées par le trembhmênf de terre de Kobé. 


wge social «rtaslrophique et des acteurs impuissante. 

MARS 1996 


LA COMPAGNIE luxembonr- 
geoise<fetflé<ffiuskxi(CLr) « agit en 
pirate depuis des années », assise Kfi- 
dsd ThouJouze, ffirecteur gén&al de 
Canal Plus, danoiri Mitw tim an ma- 
gazine CB News daté 26 février-2 
mais. Ajsès les associations d’au- 
teurs, de réaHsateurs et deproduc- 
teuisde fflnss, après ïluHppe Douste- 
Blazy, nmfistre de là culture et de la 
communication, après Frédérique 
BrecSn, pour le Parti sodaSste, après 
Vautres encore, c’est au-tour de la 
çhatng- cryptée d’exprimer sans ferd 
sontequiétude face à Timmiaence 
d>maccardattiéropérateurluxem- 
bCABgeots et Rupert Murdoch pour le 
développement d’un bouquet de 
programmes wunériqües surFADe- 
magne (Le Mondedu.23 février). 

Condamnant « l'exception » CU, 
MdîdThoatouze décaue un tsevet 
decfvisiïe aux autres opérateurs eu- 
ropéens. Selon lui, « rensemble des 
acteurs européens de la tâéviàon, que 
cesoitÇaneiPtus,KtchouBerùisa)itê 
ontbeausebattreentreÉuxets’qffron- 
ter, 3s respectent tou jours une règfe es- 
sentielle, l'encwragenwti (te leur pro- 
duction nationale ». En réalité, 
l’opérateur italien ne semble pas ri 
ankbéàpronxmroir 1e dhénatran-r 
sa^tantfe que lioErdi se refrise 
toujours à abandonner officielle-' 
ment le décodeur numérique, déve- 
loppé par le finlandais Nokia, 


concurrent du Médjhbûx prôné par 
Canal Plus, et vient d’acquérir, pour 
dix ans, les droits de retransmission 
du catalogue de longs-métrages de 
Sony Pictures Entertainment De son 
côté. Canal Plus est déjà associée à 
Tele-Communications Inc. (TCI), 
premier câtto-opérateur américain. 

OOMIBAMIESRIANÇAISES 

Toutefois, la vigueur de r attaque 
ponéeparte directeur g&téral de Ca- 
nal Plus est-efle seulement dictée par 
la crainte d’un accord entre Fapéra- 
teur grand-ducal et te groupe Mur- 
doch ? Selon certames informations, 
Albert Frère, actionnaire majoritaire 
de la CLT, attrait proposé, ces der- 
niers jours, à Canal Plus et Bertels- 
mann le rachat de sa partiüpatioa 
dans le groupe hue nibo iM Beob pour 
près de 20 milliards de francs. Au 
grand étonnement d’une partie du 

management et des actionnaires de 
CmialI^is.soncÆen’auraltieçuau- 
amej^xmsedclapartdeRerrelfis- 
cure, PDG de U diaîne cryptée. 

Plus vraise m blablement, la réac- 
tion de Michei ThouJouze semble ti- 
rer, par avance, les enseignements 
d’une alliance CLT-Murdoch pour 
terAer de s’afta n c hi r ries ohfigatirais 
audiovisuelles françaises, plus 
contraignantes que les règlements 
européens. «En conséquence, pré- 
vient te directeur général de la chaîne 


ayptée, pour lutter contre Murdoch, 
les opérateurs européens vont être obli- 
gés de s'alléger de certaines 
contraintes. Comment, par exemple. 
Canal Plus pourra-t-elle longtemps 
continuer à consacrer près de 20% de 
son chiffre d'affaires au cinéma, alors 
que Murdoch n’a aucune obligation de 
ce genre?» 

ftxir para- à ce type d’accusations, 
•des sources luxembourgeoises pré- 
cisent que la société commune créée 
par la CLT et le magnat australo- 
américain serait de droit luxembour- 
geois et respecterait les obligations 
de la directive « Télévision sans fron- 
tières*. 

GuyDutheil 


■ IMPRIMERIE : environ 400 ou- 
vriers do livre CGT ont manifesté 
vendredi 23 février pendant deux 
heures dans tes locaux du groupe 
CEP Communication, avenue 
Hoche, à Paris. Ce mouvement in- 
tervient après la décision du Point, 
propriété de CEP Communication, 
filiale d’Havas, de retirer son im- 
pression aux urines Jacques Lopès. 
Cette manifestation s'ajoute â 
d’autres actions pour sensibiliser 
Popïnîon aux problèmes de l'im- 
primerie en France (Le Monde du 
24 février). 


monde ». L’Italien fanfaronne tou- 
jours. En Sierra Nevada, les socié- 
tés, partenaires de plus en plus 
nombreux à utiliser l’image d’Al- 
berto Tbmba, ont déjà gagné. Ibus 
tes fournisseurs techniques se sont 
frottés les mains, vendredi Grâce à 
cette médaille «For, la ligne de cale- 
çons « la Bomba », lancée en jan- 
vier, va se vendre comme des petits 
pains. 

En Espagne, Alberto Tomba a 
continué à multiplier les partena- 
riats. Jeudi soir, ü lançait une paire 
de lunettes. Mercredi soir; il avait 
reçu un cheval et une étoQe de shé- 
rif de la paît des édites de Vafl, dont 
il est l’ambassadeur jusqu’aux 
championnats du monde qui se dis- 
puteront dans la station américaine 
en 1999. Avec lui ? Il ne sait pas en- 
core. Alberto Tomba disputera, à 
domicile, tes championnats da 
monde à Sestrières, en février 1997, 
grâce à l’amicale pression des orga- 
nisateurs et de Fiat - partenaire de 
f opération - qui lui ont offert un 
pont d’or. En 1995, le nouveau 
champion du monde a enregistré 
28 nûllions de francs de revenus, 
soit dix fois, vraie cent Ibis plus que 
la plupart de ses confrères. Sur la 
piste comme en dehors, Alberto 
Tbmba vit bien dans un monde à 
part 

Bénédicte Mathieu 


RÉSULTATS 


FOOTBALL 

COUPE DE FRANCE 
Huhjÿmes de Anale 

N*w (D2)-Snasbotrg (DI) 0-1 

Vsulon (Nl)-MompeOer iDl) 1-1 

Montpefter quafifié 4 Aïs au but d 1 
Valence (D2Hava! (D2) va 

CHAMPIONNAT DÉ FRANCE Dl 
Vnjt-dnQittitne purr&e (mattfies en retard? 
Gueugnon-Sa*ni-tneraie 1-0 

Metz-Iyan reporte 

CHAMPIONNAT DE FRANCE D2 
Vkigt-àâème journée (match en reterfl 
Alês-Mulhouse 0-3 

TENNIS DE TABLE 

COUPE D'EUROPE DES CLUBS CHAMPIONS 
Finale retour 

Chartera (MHevaBoB 4-0 

(ate:4-3| 

Belle le 5 ou le fi mars i Ch* ferai 

SKI ALPIN 

CHAMPIONNATS DU MONDE 
Slalom géant messieurs 
I . A Tomba OBJ, en 1 min 58 s 63 ; 

2 U Kaefin (Sui.J, a 0 s 44 ; 

3. M. \fan Gmemgen (SuO. a 0 s B2 : 

4. LKju&[N«.l,â0sB8, 

5.S UxterlSuLlàl s99; 

. . 9. 1 Piccart (FraX à 3 s 49. 


L'ancien directeur 
de « VSD » 
mis en examen 

JEAN-PIERRE CANAT, ancien di- 
recteur général du groupe VSD, a été 
mis en examen, jeudi 22 février, pour 
abus de biens sociaux, escroquerie, 
faux, usage de faux et recel, par 1e 
juge d’instruction parisien Patrick 
Fiévet M. Canal a été laissé libre 
sous contrôle judiciaire. Une infor- 
mation judiciaire avait été ouverte en 
janvier au sujet de possibles malver- 
sations finanrières au détriment de 
plusieurs établissements bancaires 
en 1993 «1994. VSDa déposé son bi- 
lan en août 1995, avec un passif de 
270 miffioos de francs (Le Monde du 
12 août 1995). 

La banque Worms, qui a porté 

plainte, s’estime victime de mobilisa- 
tions de créances de la part de sodé- 
tés du groupe VSD, qui a aussi cédé 
plusieurs fois des créances iden- 
tiques, mais aussi, selon l’enquête 
préliminaire, à d’autres établisse- 
ments. L’actuel PDG du groupe VSD, 
François Siégèl, a déposé une plainte 
avec constitution de partie civile vi- 
sant nommément M. Canal Cet épi* 
sodé judiciaire intervient alois que le 
tribunal de commerce de Paris de- 
vraït accepter, jeudi 29 février la pn> 
position de reprise de VSD par le 
groupe d’Axd Ganz, Prisma Presse 
(Le Monde du 23 février). 


• -; .y ...v 




r r 





--fer^sar- 


i-. . . 






— — 

- . . : -.BA 



18 / LE MONDE / DIMANCHE 25 - LUNDI 26 FÉVRIER 1996 


La dame rousse 
qui aimait le noir 

Photographies et modèles, 
exposés à Chalon-sur-Saône, 
célèbrent la styliste de mode 
Sonia Rykiel 


AUJOURD'HUI -ST Y LE S 


CHALON-SUR-SAÔNE 

de notre envoyé spécial 
Jardin glacé, feuilles mortes, un 
Grand Véfour forcément vide... 
Une silhouette solitaire bante la 
caméra de brume de Déborah Al- 
berville. « /Ifaut prendre garde au 
noir. », prononce Sonia RyJdeL La 
voici qui s'enveloppe dans les 
mots, les phrases comme d'autres 
dans un châle, l’hiver: «fl faut 
doubler le noir, passer a travers. Si- 
non le noir te colle au soir te doue 
par terre. Le noir, c'est comme un 
amant. H faut un double jeu. » 

Sa voix est à elle seule une 
griffe. * Ce qui m'obsède ? Les cou- 
leurs, fa cntaû'on, le soir je sais 
qu'un jour une robe va me parler. 
C’est elle qui va m’agripper, c'est 
elle qui me dira: voilà ce que tu 
dois faire... » Dans le cadre des 
« Janviers en Bourgogne », après 
Andrée Putman, Pierre le Tan, 
Henri Alekan, l'invitée de l'Espace 
des arts de Chalon-sur-Saône est 
la créatrice de mode. 

Une exposition originale, plus 
évocatrice que documentaire, et 
dont le mérite est d'éviter la rétro- 
spective pour raconter ce qui sur- 
vit aux modes: l'humeur d’un 
style si moderne à son apogée, les 
années 60-70. La «Reine du tri- 
cot», ainsi surnommée par les 
Américains, a bouleversé en dou- 
ceur les codes vestimentaires de la 
bourgeoisie ; elle lui doit les sur- 
vêtements de velours éponge, les 
coutures à l'envers, et bien plus 
encore que ce noir qui la suit, 
comme une ombre, « je m'ennuie 
avec ta femme nature, sans scan- 
dale, arrêtée » 


Traquant « l'autre femme », So- 
nia Rykiel, qui a fait ses débuts en 
créant, dès 1962, des robes de fu- 
ture maman, pour la boutique 
Laura, a été la première styliste de 
mode à se copier eQe-même, en 
dessinant, dès 1977, des modèles 
pour Les Trois Suisses. 

Auteur de plusieurs livres - Et je 
la voudrais nue (Grasset, 197S), La 
Collection (Grasset, 19S2J, Collec- 
tion terminée, collection Intermi- 
nable (Flammarion, 1993) -, elle a 
su construire un empire à travers 
un personnage qui est l'une de ses 
plus belles créations. Quelque 
chose de beau et de triste se dé- 
gage de cette présentation en 
forme de récit inachevé. 

SEINS DE PLUME 

On y retrouve la pionnière, celle 
qui. ces dernières années, semble 
avoir été fragilisée par les paro- 
dies, les ersatz, une course au pro- 
duit à laquelle sa propre maison 
n'échappe pas, et, qui chaque jour, 
la rend un peu plus étrangère à cet 
univers, n fallait beaucoup de tact 
et de délicatesse pour réunir le 
meilleur, en évitant le coté « pro- 
mo», qui réduit trop souvent les 
expositions de mode à des inven- 
taires commerciaux. 

L'aquarium de béton que 
constitue l’Espace des arts n’est 
certes pas l'une des invitations les 
plus sensuelles au voyage. Mais 
Jean-Marc Grangier, hôte des 
lieux, sait là dérouler le tapis noir 
qui sied à la grande dame. Sou- 
lages, Aki Kuroda, jean-Charles 
Blais et César sont les peintres et 
sculpteurs choisis pour témoins de 










cet hommage. Imprimées sur vélin 
d* Arches, les photographies de 
Dominique Issermann restituent 
dans un silence intime, une 
complicité avec ces filles aux pré- 
noms de garçons, aviatrices dia- 
phanes. dames de la côte, égéries 
de crêpe, dont les corps semblent 
dessinés sur le sable au pinceau 
noir. Seins de plume sous le mo- 
hair, ces amantes aux corps d’en- 
fant cachent sons leur longues 
robes l'étoffe d’une rencontre 


entre un couturier et un photo- 
graphe. Ailleurs, les robes défilent 
sur des écrans ; un studio-ateifer a 
été reconstitué, avec des carnets 
de croquis, un pull en boutons do- 
rés, et des mannequins de bols sur 
lesquels on peut suivre l'évolution 
d’un modèle, une veste filiforme, 
aux mesures d’une silhouette an- 
drogyne dont les références re- 
montent bien sûr aux années 20. 

L'émotion naît surtout de cette 
grande salle plongée dans la pé- 
. nombre, où, posés sur des pla- 
teaux rouge, vert, bleu nuit, les 
modèles surgissent comme des 
fantômes électriques, le visiteur 
entre dans la loge immense d'une 


actrice, où .brillent une robe de fi- 
nal en papier de chocolat or, un 
paletot de marabout, un boléro 
étoilé, un puD à deux places— Sou- 
venirs étalés comme des lettres 
ouvertes, atones chastes et impu- 
diques d’une femme rousse aux 
arcs-en-ciel de noir qui n’en finît 
pas d’interroger son miroir. 

Laurence BencSm 

★ Espace des Arts, 5 bis, avenue 
Nicéphore-Niepca. 71100 Chalon- 
sur-Saône. TS. : 85-42-52-00. En- 
trée libre tous les jours, .sauf le 
lundi, ~dè 14 heures à 18 h 30. Jus- 
qu'au dimanche 3 mars. . . . 


Skis XXL 


Le surf des neiges semble devenu Tanne 
absolue des amateurs de poudreuse. La 
largeur du patin de cet engin de glisse 
permet de rester en surface du manteau 
neigeux, quelle que soit sa qualité. Dès 
lors que Tou eu maîtrise la technique, 
l’évolution bots piste ne présente pas 
d’autres difficultés que celles liées à 
F exposition de la pente. Contrairement 
aux skis traditionnels qui requièrent 
une technique affirmée. 

La simplicité du maniement tout terrain 
du surf a contribué au succès rencontré 
par le snowboard auprès des plus jeunes 
générations depuis le début des 
années 90. De quoi donner quelques 
soucis aux fabricants de skis, qui n’ont 
pas tardé à trouver (a réplique. Car le 
problème à résoudre était en fait assez 
simple : comment dégager les skis de la 
neige ? En augmentant leur surface 
portante pardi 2 En les faisant grossir. 
L’idée a été développée par Tautrichieu 


Atomîc pour les 

besoins dii marché I" 

américain; Là,ces ^4? 1 — 

modèles ont été \ 

désignés par l’adjectif jt/\C 

gras : les fat boys sont 
apparus dans les camps de 
ski héliporté des 
montagnes Z 1 " 

Rocheuses il y a * 
cinq ans- La saison 

suivante, on les retrouvait en Italie dans 
le Valgrlsencbe (Vai-d'Aoste). Les guides 
de haute montagne I es plus 
conservateurs furent étonnés des 
performances de ce nouvel avatar cTun 
moyen de locomotion inventé dans la 
nuits des temps par les habitants des 
taïgas glacées. 

Quelques modèles furent offerts à la 
location au cours de ThJver 1994-1995 
dans certaines stations françaises. 

C’était encore un produit confidentiel 
dont une fois appréciés les avantages (il 
permet au skieur moyen d’évoluer aussi 
aisément sur et hors piste, on mesurait 


. - Fmconvénisfc^^ 

a Tv le poids. En 

VX^ grossissant le 

W**. s’alourdissait 
w facilement de 

500 grammes. Au 
total, la charge au bout 
des pieds augmentait donc 
d’un bon kilogramme et 
devenait pour beaucoup un terrible 
boulet. 

De quoi dégoûter les amateurs ? Les 
Ingénieurs de Dynastar ont pensé qu’fis 
avaient la dé du problème : recourir à 
la même technologie que celle d’un 
modèle de slri-alpinisme, T Altiphnne. 

En simplifiant : le noyau du skf est 
composé d’une mousse aciyfiqne très 
compacte au lieu de bols ou de métaL 
Après six mois de recherche, U leur a 
ainsi été possible de fabriquer deux 
miBe paires de Big Powder, dont le poids 
pour un gain de surface de 35% reste 
équivalent à un ski tradltionneL Léger, 
large, 0 n’en reste pas moins 
performant sur tes pistes damées, ce qui 


^^c^telsskislm^^raent ' 

fiscalement V approche de la n e ig e 
tout terrain. Poudre, peuf, profonde 
- autant de mois pour désigner la même 
chose :1a neige frafdteqtri est le régal - 
du skieur hors piste par opposition à la 
croûte, la tôle ou la soupe qui sont un 
cauchemar - vont désormais être 
accessibles au plus grand nombre. Sans . 
que les dangers Inhérent û-la pratique 
du bors-piste diminuent Lé meifieurski 
du monde netransfonne pas le 
« blaireau » en héros. 

Alain Giraudo 

★ Le Big Powder existe en deux tailles 
(1,75 m et ■ 1,90 ro) . avec des cotes 
semblables (108 mm en talon, 90mm en 
patin, 115 mm en spatule). (I pèse 1,750 kg 
en 1,90 m. Son prix public est de 2 950 F 
dans les magasins spécialisés. La revue Ski 
Français a publié dans son supplément 
hors série Ski test 90 une étude 
comparative sur les différents modèles. 


La Saxo, une petite-grande voiture 

Discrète, la dernière-née de Citroën dispose d'un confort routier satisfaisant 


A QUELQUES JOURS de l'ouver- 
ture, jeudi 7 mars, du Salon auto- 
mobile de Genève, Citroën 
commercialise la Saxo, une voiture 
qui veut être petite et grande à la 
fois (Le Monde du 16 février). Dans 
un premier temps seront livrés des 
modèles à trois portes et cinq 
places, tous à essence et à moteur à 
injection. Les cinq-portes vien- 
dront plus tard, en même temps 
que des versions diesel et spor- 
tives. 




mm 


Un ancien numéro 
vousmanque? 


Plus petite que la ZX, mais plus 
grande que l’AX (3,72 mètres 
contre 3,52 mètres), la Saxo rejoint 
en encombrement le standard de la 
concurrence la plus en vue (Re- 
nault Oüo, Opel Corsa, Fiat Punto). 
Pour l’essentiel, le coffre bénéficie 
de ce gain de taille, mais Q est bien 
dommage que tes places avant et, 
dans une moindre mesure, les 
sièges arrière n'aient pas mieux tiré 
profit de l 'affaire. 

Dans quelques semaines, 
lorsque la nouvelle 106 de Peugeot, 
en version allongée et à plate- 
forme identique, sera lancée à son 
tour - les deux voitures ont in- 
contestablement un air de famille 
-, le groupe Peugeot-Ctroën aura 
mis quelques atouts de plus dans 
son jeu. Reste à savoir comment 
les deux marques pourront éviter 
que la Saxo et la 106 ne deviennent 
des sœurs ennemies» 

Privée pourtant des particulari- 
tés chères à Citroën, telles que l'es- 
sieu arrière autodirectionnel et 
autres suspensions taydractives, la 
Saxo dispose d'un confort routier 
satisfaisant. Les roues indépen- 
dantes et tes barres anti-devers fe- 
ront le iravajl, sans intervention de 
l'électronique et sans que l'on 
puisse vraiment trouver des défail- 


lances, sauf à trop vouloir deman- 
der. On goûtera la discrétion so- 
nore de la mécanique, d’ emboutis 
chargés de tendre la tôle et 
d'autres astuces techniques desti- 
nées à nidifier, du plancher au pa- 
villon, l'ensemble de la voiture. La 
chasse aux bourdonnements et aux 
vibrations a été à l'évidence fruc- 
tueuse, qui n’a négligé ni la liaison 
au sol ni la boite de vitesses. De ces 
efforts naît une grande douceur 
générale de conduite. Si l'on fait 
abstraction de la couleur «noir 


brillante » des plastiques qui 
composent le tableau de bord, bien 
dessiné par ailleurs et tout en 
courbes, fi n'y a pas de reproches à 
faire à l'aménagement intérieur. Le 
choix de certains tissus bariolés 
peut en revanche sembler dis- 
cutable. 

AUTONOMIE RELATIVE 

Les moteurs, en quatre cylin- 
drées (1000, 1124, 1 360 et 
1 587 centimètres cubes, en 4 à 
7 chevaux administratifs), af- 


fichent des consommations raison- 
nables (de 5 à 9 litres aux 100 kilo- 
mètres selon 1e groupe moteur et 
en vitesses réglementaires). Mais la 
contenance du réservoir étant Emf- 
tée à 45 litres, F autonomie des voi- 
tures reste relative pour peu que 
Ton tire sur Tes rapports de La ma- 
chine. Côté sécurité, des renforts 
en matière synthétique ont. été 
moulés dans lés portières à la hau- 
teur des ceins des passagers avant. 

Discrète, cette nouvelle Citroën 
adopte des lignes qui marquent - 
en dehors de la ca- 
landre - une parenté 
plus , proche de celles 
k que Peugeot adopta 

Ht en d'autres temps 

vk • pour ses petits mo- 
ût. ■ dèles. . Pour 
convaincre, la Saxo a 
| Y visiblement choisi, 

|Vb dans son style et sa 

silhouette, le sérieux 
Jwjl plutôt que l’audace. 

KjïJ Claude Lamotte 

| Kfll < * Le prix dés düfé- 
rents-, modèles se sl- 
tue entre 

. €0 800 francs et 

80400 francs. 


Embarquement 
aux Champs 

- VOYAGER OU PARTIR, fi fout 

choisir. Où, quand, comment ne 
pas partir et pourtant voyager? 
Comment se faire une âme de 
voyageur ? Ne pas s’embarquer à la 
légère: avait-on tellement envie 
d’aller voit affleure ? Que foire de œ 
«besoin de partir » qui est devenu 
la phrase-réflexe des stressés ordi- 
naires : comme des vœux qui 
^échangent, en fin de journée, ces 
mots évocateurs d’un environne- 
ment dfa leur forait, croient pou- 
voir dire tes ritadîns harassés, «du 
bien»', toutes circonstances im- 
possibles à réunir dans l’instant, 
qui se résument & un nom de ville, 

etphissouventàunnomdme. 

Autrefois, chemins de fer et 
transporteurs aériens vendaient 
des billets. Aujourd’hui, ils distri- 
buent des voyages. Des bons de 
voyage. De la contrainte utilitaire, 
on est passé an divertissement, au 
pass e-temps. BouEmîe d'éloigne- 
ment, entre riUusfon dépaysante et 
cette déception navrée que Fan hé- 
sitera à avouer, au retout 

Les compagnies Font compris et 
tendent à regrouper en un lien 
unique les offres multiples de ser- 
vices qu’elles ont affinées. Nouvelle 
« planète » Havas, avenue de 
ropéra, ouverte il y a quelques ser- 
in aines ; nouvelle agence Air 
France aux. Champs-Elysées, fraî- 
chement réaménagée. Après res- 
tauration de Fîmmeuble, xpd n’est 
plus occupé dans les étages par la 
compagnie nationale, désormais 
regroupée à Roissy, le rez-de- 
chaussée a perdu sa large fiaçade vi- 
trée style années 60, au profit des 
anciennes . arcades en pierre 
de taille. L'agence occupe 
1500 mètres carrés, sur deux ni- 
veaux, aux couleurs «F Air France et 
d'Air France Europe. . 

VITRINE ET CARREFOUR 

Agence n'est plus le mot qui 
contient: c’est la fin du comptoir 
séparant nettement servants et ser- 
vis, la fin des filés d'attente, -la fin 
de la tontine anonyme. Vitrine et 
<airefja ffJ app^ sa- 


ion» ce çtub-bftuse sepwefaigü .été 
teg.à|JBjaït3.-I>es 
lointains prometteurs, mais tou- 
jours caküfâ au plus juste rapport 
qualité-pris face à un client mieux 
informé. Luminosité intense - pas 
d’entraves, pas de coin sombre -, 
teintes gaies, azurées, fréquentes 
.évocations d e cids presque sans 
nuages, l'endroit juxtapose babfle- 
ment plusieurs manières d’engager 
le propos. 

- Classique indémodable : fleurs 
sur le comptoir et sourire de Fac- 
cuefl tricolore pour voyageur che- 
vronné - ou pressé - qui sait exac- 
tement quel billet il veut acheter et 
■ pour quelle destination. Futuriste 
doux : écrans informatiques en pia- 
notage libre pour passer 
commande électroniquement, sur- 
fer sur le réseau, et recevoir.en 
écho des Images-dés, des tuyaux, 
des promotions, des incitations. 
Convivial encadré : contact humain 
avec un ou une spécialiste, répartis 
par grandes zones géographiques, 
Asie, Amériques, Europe etProdie- 
Orient, et une enseigne qui en dit 
long: «Les îles», qu'elles soient 
dans tes Caraïbes où r océan indien. 

Dans les deux premières figures, 
le client-passager est debout Dans 
la.ttoiaème, on le fait asseoir Tout 
. est dit On le garde gentiment mats 
fermement à voe, on va te recevoir 
personnellement, on jure de lui 
trouver voyage à sa mesure. 
L’agence devient grand magasin : 
Air France a cédé une partie de son 
territoire -r la décoration <est due & 
Juan Trindade - à d’autres 
commerces. On trouvera cartes et 
guides chez F Astrolabe, succursale 
d’une librairie parisienne spédaS- 
'■ sée depuis vingt ans. En cas de dé- 
passement financie r îpattpnfl iT, nn 
frappera à la porte de Cetetem, bu- 
reau de crédit ayant pignon sur 
nie; et prochainement, chez Cos- 
mopote, le vïâteur poucra se trans- 
former en globe-trotter avec bous- 
sole, nécessaire pour trekking, 
comprimés anti-douleurs, anti-mal 
’ fiu pays, et Tlndispehsabte'bagàge- 
cabtne aux dimensions homolo- 
guées. 

Ce n'est plus une agence, c’est 
une salle d'embarquement. Partir 
ou rêver, fi faut choûù. ' 

MBUJtèteChompenoisÇ 

* Agence du groupe Air France, 
119. avenue des Champs-Elysées, 
75008 Paris. T a.: 42-99-21-01. Tête- 
«pie : 42-99-2V99. Du lundi au sa- 
medi de 9 à 20 heures, V ‘ 
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Douceur et humidité 


ONE DÉPRESSION centrée 
entre l’Islande et Ies.Ses Britan- 
niques est - à Fozjgme de ce retour . 
de là -douceur et de l’humidité. 
Une perturbation pénètre lente- 
ment sur le quart nord-ouest dains 
un flux de sud-ouest. HDe produit 
des pluies faibles à rayant, mate 
pins marquées le long des côtes de 
la Manche. Cette humidité gagne- 
ra tentementFest du pays hmdi et 
S'installera également près de la 
Méditerranée. 

Dimanche matin, la Bretagne, 
les pays de Loire, la Normandie, le 
Bassin parisien, le Nord-Picardie 
et la Champagne-Ard enne counaî- 





Prévisions pour Je 25 lévrier ven 12h00 


La qualité de l’air 


tnffedfepilDi^ 



tront un deL gris et. faiblement 
pluvieux. Les plaies seront toute- 
fois plus contmues et tocakmént 
modérées près ,du littoral' de là 
^Manche. Le voit sera, également 
de l&fiSte, soufflant jusqu’à SOId- 
Iomètres/heore en ratâtes près des 
cotes et &lrik)in&ta!!$^^ flans 
l’intérieur. Des Char eut es & la 
Bourgogne et à la Lorraine, les 
miâgey prédomineront et seront 
porteurs de : quelques pluies 
éparses. Sur le Sud-Ouest, le Mas- 
sif Central, , la Franche-Comté, la 
région Rhône- Alpes, la Provence 
et la Côte d’Aaur, le solefl sera 
présent dès le lever du Jour. 11 sera 
simplement voilé par des images 
..élevés de F Aquitaine au Bourbon- 
nais et à r Alsace. Les nuages ga^ 

: gneront en revanche, le. Langue- 
doc-Roussillon, poussés -par un 
petit vent de sud-est 
- L’ après-midi, le riél restera cou- 
vert et phzvieux delà Bmagneàla 
Normandie etauNord-PTcardle. 
Le vêtit de sud-ouest soufflera 
■ fort,, jusqu’à 100 Jrüomètre^heure 
en rafales en 'bordure du'Htforalet 
70 küoniètres/heure dans Pinté- 
rieuL tgsmiâg feg seront largement 
présents du Poi tou-Ch arentes à 
Flfe-de-Frànce et aux Ardennes, et 
porteurs de quelques gouttes. Du 
limousin à la Bôûrgogné jusqu'à 
la Lorraine, le voile nuageux lais- 
sera filtrer les rayons du spleSL Sur 
lé Languedoc- Roussillon jus- 
qu’aux Céveames, le vent de sud- 
onest se renforcer^ attdgnant des 
pointes de 80 kflomètres'henre- fl 
occaslonnera dës entrées mari- • 
-timei.màrquées. par. quelques 
pluies faibles. Sur le resté dn pays, 

F après-midi sera bien ensoleiBé- 
Côté meirtn^jadoncenr se gé- 
nérafisexa. Le matin, les faibles ge-' 
lées se limiteront ^ FAlsace-Lor- 
raine et aux vallées alpines.: 
Affleurs, les températures mim- 
males seront comprises entre 2 et - 
6degrés,jusqtfà 8 degrés demsles 
régions côtières. L’après-midi, 
elles s’étageront de 5 'degrés sur le 
Nord-Est jusqu’à 12 degrés sur la 
façade atlantique et près de la Méi- 
ditjsranée-. • 

’ (DocvmartétabQ avec le support 
technique spécial de Météo- 
Prance,) . • . 
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Prévisions 
pour le 25 février 
vers 12h00 


Edardes 
peu nuageux 
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Très nuageux 
Mcoawt 
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TEMPÉRATURES 
du 21 fénter : 

mu tlinu fatlnlip a 


AJACaO • Ufo 

UABRIIZ ■ 107 

BORDEAUX 80 
BOURGES .30 
BREST. . _ W7. 

CAEN 8lA" 

CHERBOURG BIS 
ŒRHOKFf. V- 3 
IUION . -2h.i 
:-OE-FR. 29/22 


GRENOBLE Oh 3 
mif VI 

LIMOGES • SU 
UfON- • -1/-3 
MARQUE 1V-1 
NANCr -2/-3 
NANTIES TOP 
KKE ... USA 
PARIS 4 1 

PAU 8/5 

m 

3QQ0 

en 

SraBBMÉOODM5s23 
ST-ETIENNE 3/-S 
STRASOUSC V-7 
TOULOUSE 7 1» 


ATHENES 13/9 
BANGKOK 35/24 
BARCELONE MW 
BELGRADE -1/-3 
BERLIN -3h9 
BOMBAY 3001 
BRASILIA 23/19 
BRUXELLES T/- 1 
BOCAREST Oh A 
BUDAPEST Qf-7 


CHICAGO 3/3 
COPENHAGUE -4h S 
DAKAR 2£/18 
DUBAI 23/14 
DUBLIN 9/4 
FRANCFORT- V - 13 
GENÈVE -V-2. 
HANOI 13/10 
HELSINSI -fi/- 7 
HONGKONG UA 
ISTANBUL 15W 
JAKARTA 29/M 
JÉRUSALEM -h 
CEV Oh 2 

KINSHASA 28/23 
LE CAIRE 
USIA 25/19 


LISBONNE I2ft 
LONDRES 9/6 
LOS ANGELES 15/7 
LUXEMBOURG -V- 5 
MADRID VU-A 
MARRAKECH U/9 
MEXICO 27/10 
MILAN Ah7 
MONTRÉAL A/0 
MOSCOU 2 M 
MUNICH -3/-10 
NAIROBI 28/12 
NEW DELHI 22/15 
NEW YORK 13/6 
nuÜADEMAJ. 14M 
PEKIN 9h5 

PRAGUE -Ah 6 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE JAN. 
ROME 
SAN FRANC 
SANTIAGO 

SF 

STOCKBOLM - 
SYDNEY 
TENEKIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE - 
VENISE 
VIENNE 


mamm 

il! 

'4t. : 



Situation le 24 février, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 26 février, à 0 heure, temps universel 


HORIZONTALEMENT : Vv' 
LOn peut ÿyendôrmlren restant près des 
«diîottes IL N’est bonne que si fon a 

tout rendu. Un fruit .-HL Affluent de la 
Safine. Un cheval qui aune certaine aBure. 
- IV. Une flan me qiri sait évidemment où il 
ne faut pas mettre les pieds. A parfois la 
gorge enrambrée. - VI Pronom. Qui peut 
percer. Très iatigué, -VL Taille d’homme. 
Démonstratif. - VIL Dans le groupe des 
lanthankles. Un peu de lumière. Une vic- 
time de la jalousie. VlUe des Pays-Bas. - 
MIL C'est mettre plus que son grain de«L 
D'un auxffiaire. - IX. Ttès’ flattés. Pilier 
dans un coin. - X. ta Danube, pour les Al- 
lemands. Conjonction. Ün homme de dia- 
logues.- XL Coule en Asie. Un palmier en 
appartemwt Note.^ - XU. Des clous sur b 
route; Aéroport Partie de campagne. - 
XUL Une minette i Ja campagne Coule à 
l'Est - XIV. Descendre avec élégance. 
Coule dam Une Ile. Variété d’argile. - 
XV. Ancien signe musicaL Prophète. Gr- 

oiie en Amériq ue latine. ; 

VERTICALEMENT. 

1 , Matières premfees. Doit Stre épluchée 
quand êfle semble très salée. - 2. Qu'il ne 
faut pas labsé' traîner. Est plus impres- 
sionnante qu’une daque. En France. - 
3. Evoque une quantité. De quoi lessiver. 
Symbole. - 4. N’est d'aucun secours pour 


celui qui cherche de Tardent Ne se trouve 
pas dans une bibliothèque scientifique. 
Dans les archives de Paris. - 5. Un travail 
qu’on ne peut pas mener â bien sans bou- 
quins. -6. Langue ancienne. Ne peut plus 
se voir en peinture. Pour tirer ta soie. - 

7. Un peu de tout La rage, château. - 

8. Nommée. Pas bien assis. - 9. Cap. In- 
florescence du hou Won. Cranme une mau- 
vaise idée. - 10. Les dorméees du pro- 
blème. Surveille discrètement - 11. Faire 
im travail de laboureur. Qui a des raisons 
de se plaindre, - 12 Ffte. Passe dans une 
capitale. - 13. teut amener une explosion. 
Quand on la prend, ce n’est pas naturel. - 
14. Descendue. Très étourdis. - 15. Prise 
dans un lac. Fut cordiale avec les Anglais. 
Quartier de Lorient 

SOLUTION DU N- 6763 
HORIZONTALEMENT 

L Panthère. -Il Marieuses. -IIL Etre. Est 
- lUCréné, Isa - \4 Hittite. - VI. Ami. 
Rouge. - VIL Nas. Et -r MIL Oté. Nano. - 
IX. Enervante. - X-Té. Nid. SL - XI. Pesée. 

VERTICALEMENT 

1. Méchanceté. - 2. Patrimoine. - 3. Arrê- 
tisfie. - 4. Nient Eme.-5.Te. Eïre.Vis.- 
6. Hue 1 Tornade. -7. Essieu. An. - 8. Rets. 
Gants. -9. Es. Oie. CBL 

GuyBrouty 
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■ HONGKONG. Hongkong a été 
ttmehée par une vague de froid. Le 
thermomètre est descendu à 3 de- 
grés Celsius, une température ja- 
mais atteinte depuis 1945. - (Reu- 
ter.) 

m CROATIE. Une grève des em- 
ployés des chemins de 1er croates a 
paralysé le trafic ferroviaire jeudi 
22 février - (AB) 

■ ESPAGNE. La SNCF et la Renfo 
(société nationale des chemins de 
fier espagnols) ont décidé de créer 

un groupement européen d’intérêt 
économique pour développer les 
services ferroviaires de voyageurs 
entre la France et l’Espagne. L’ac- 
cord portera, dans un premier 
temps, sur les Baisons Paris-Madrid 
et Paris-Barcelone avec des an- 
tennes vers 2torich et Milan. ^ - (AFR) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Brltish 
Mkiïand Aiiways desservira à la fin 
du mois de mars la Qgne Leeds- 
Bradford-Paris, à raison de deux 
vols quotidiens en semaine et un 
vol le samedi et le dimanche. - 
(Reuter.) 


PARIS 
EN VISITE 


Lundi 26 février 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : le portrait hollan- 
dais au XVII e siède, Uh30; Sta- 
tuette dite de Charlemagne, 
12 h 30 ; exposition « L'âge d'or du 
petit portrait:», 23 h 30; la 
sculpture française, 19 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ LA MAISON OPÉRA (50 F + 
prix d’entrée), 14 heures, 5, rue du 
Docteur- Lancer eaux (Institut 
culturel de Paris). 

■ DE LA MAISON DE MOLIÈRE 
à la Maison de la radio (50 F), 
24 h 30, sortie du métro JEgh'se- 
d’Auteufl (Emilie de Langlade). 

■ L’ HÔTEL-DIEU et le tribunal de 
commerce (45 F), 14 h 30, sortie du 
métro Cité (S. Rojon-Kern). 

■ L’HÔTEL DOSNE-THŒRS et le 
premier hôtel de la Païva (40 F), 
14 b 30, 27, place Saint-Georges 
(Sauvegarde du Paris historique). 

■ HÔTELS ET JARDINS de la rue 
du Bac (55 F), 24 h 30, sortie du 
métro Sèvres-Babylone devant le 
Lutétia (Christine Merle). 

■ L’ÏLE SAINT-LOUIS (50 F), 
14 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ MARAIS: le quartier juif et ses 
synagogues (55 F + prix d’entrée), 
14 h 30, sortie du métro Saint-Paul 
(Pierre-Yves Jaslet). 

■ MUSÉE DU GRAND ORIENT 

DE FRANCE: histoire de la franc- 
maçonnerie (55 F + prix & entrée), 
14 h 30, 16, rue Cadet (Enrop ex- 
Pto)- 

■ LE QUARTIER PLAISANCE et 
Notre-Dame-du-Tïavaü (40 F), 
14 h 30, angle de ja rue du Moulin- 
Vert et de la rue Didot (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ L’ÉGLISE SAINT-GERMAIN- 
L’AUXERROIS (55 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 2, place du Louvre 
(Paris et son histoire). 

■ L’HÔTEL DE SOUBISE (37 F + 
prix (faxtrée), 15 heures, 60, rue 
des Francs-Bourgeois, dans la cour 
(Monuments historiques). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

m PASSAGES COUVERTS (40 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 31 iis, rue 
du Faubourg-Montmartre (Ap- 
proche de Tart). 


Il Y A 50 ANS DANS 

gèffîouit 

«Le Canard blanc» 

SOUS LE TITRE « U vie silen- 
cieuse », la galerie Charpentier 
présente au public un riche en- 
semble de natures mortes dans 
des œuvres qui s’échelonnent du 
XVII* tiède à nos jours. Les fleurs 
et les fruits, les objets familiers 
ont toujours tenté ks peintres : ne 
trouvent-ils pas là des modèles 
complaisants, dont les formes et 
les couleurs prêtent à toutes les 
fantaisies? 

On a fait venir d’Angleterre 
pour cette manifestation une toile 
inestimable de Jean-Baptiste Ou- 
dry, Le Canard blanc, qui est un 
chef-d'œuvre de virtuosité dans 
l'union des blancs : plumage, 
linge, faïence, argent EDe voisine 
avec des toQes par Largüllère, Des- 
portes, Chardin, Boucher et des 
oeuvres anonymes, dont certaines 
-je pense surtout à un Coin de 
table avec de la vaisselle d’étain, 
deux verres, un morceau de pain - 
sont dignes de tenter la sagacité 
des éradrts qui poursuivent des re- 
cherches autour des frères Le 
Nain. 

La partie moderne avec, entre 
autres, les noms de Courbet Ma- 
net Pissarro, Cézanne, Guillau- 
min, Renoir, Gauguin, Sérusier ap- 
porte des œuvres magnifiques, à 
quoi viennent s’ajouter les 
contemporains: Bonnard, Henri 
Matisse, Braque, Maurice Assefio, 
Pierre Eugène Oarrin, Pierre Roy, 
Lfaote, Waroquier, André Mar- 
chand, Desnoyers pour ne citer 
que quelques-uns. 

Une remarque à faire id c’est 
que l’objet incite les peintres à la 
sagesse. Devant fleurs, fruits ou 
bibelots, ils semblent voir avec 
plus d’amoureuse humilité. La 
voix des sirènes qui invitent à la 
fragmentation des formes pour les 
mieux étudier et en établir une 
image cérébrale ne parvient pas à 
leur cœur. L’humble apparence 
les attire avec le mystère qu’elle 
recèle. 


(26, février 1946.) 


■ LE QUARTIER CHINOIS (37 F), 
15 heures, sortie du métro Porte- 
de-Choisy, côté pair du boulevard 
Masséna (Monuments histo- 
riques). 

Mardi 27 février 

■ MUSÉE D’ORSAY: les impres- 
sionnistes (50 F + prix d’entrée), 
10 b 30, 1, rue de Bellechasse de- 
vant l’éléphant (Pierre-Yves jas- 
let) ; une œuvre à voir, Le Docteur 
Paul Gachet. de Van Gogh (24 F + 
prix d’entrée). 12 h 30 (Musées 
nationaux) ; de la gare au musée 
(50 F + prix d’entrée), 13 h 30, de- 
vant l’accueil des groupes (Insti- 
tut culturel de Paris); visite par 
thème, les impressionnistes (36 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ LE CHÂTEAU DE VIN CEN NES 
(37 F + prix d’entrée), 14 b 30, sor- 
tie du métro Château-de-Vin- 
cennes côté château (Monuments 
historiques). 

■ L’HÔTEL DE SALM et la rue de 
Lille (60 F), 14 h 30, 1, rue de Bel- 
lechasse (Pierre-Yves Jaslet). 

■ LA HUCHETTE et ses deux 
églises (50 F), 14 h 30, place Saint- 
Michel devant la fontaine (Emilie 
de Langlade). 

■ MONTMARTRE, 14 h 30 (50 F), 
en haut du funiculaire devant le 
restaurant panoramique 
(Connaissance de Paris) ; 14 b 30 
(60 F), sortie du métro Abbesses 
(Vincent de Langlade). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
au XIX e tiède (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 23, me de Sévfgné 
(Musées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE CERNUSCH1 : exposi- 
tion Idoles du Népal et du Tibet 
(50 F + prix d’entrée), 14 h 30, 7, 
avenue Vélasquez (Christine 
Merie). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (25 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, S, rue 0- 
zévir (Musées de la Ville de Pa- 
ris). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES: J* parcours 
(50 F), 14 h 30, angle de la rue de 
Rivoli et de la rue Marengo (Paris 
autrefois). 

■ BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE: exposition Portraits grecs 
sur pierres dures (55 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 5 S, me de 
Richelieu (Paris et son histoire). 

Ml MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 
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VENTES Le commissaire-priseur 
Jacques Ta/an est à la tête d'une 
étude d'une cinquantaine de sala- 
riés qui est la plus importante de 
France en termes de chiffre d'af- 


faires. Ses convictions socialistes, 
ses origines et ses prises de posi- 
tions ne lui ont pas valu la sympa- 
thie d'une profession jugée conser- 
vatrice. • LA PROFESSION lui 


reproche de ne pas respecter les 
usages, de trop aimer la publicité et 
de confondre son statut d'offirier 
ministériel avec celui de chef d'en- 
treprise. L'adjudication fictive d'un 


Monet, filmée par les caméras de 
M 6, à déclenché la fureur de ses 
pairs. • LES MÉTHODES de Jacques 
Tajan sont dénoncées, maïs n'en 
sont pas moins efficaces, , èt ne 


semblent ôuère gêner les maisons 
de ventes étrangères avec les- 
quelles il vient de s'assoder pour 
poursuivre ses activités à un éche- 
lon mondial. 


Comment Jacques Tajan bouscule le monde feutré des commissaires-priseurs 

A la tête de la plus importante maison de ventes aux enchères en France, spécialiste des vacations marathons, 
ce provincial et socialiste de cœur s'en prend aux règles de la profession, qu'il juge obsolètes 


C’EST LE PLUS « gros » 
commissaire-priseur en France. Et 
de loin. 11 est aussi une figure-dé 
de l'avenir d'une profession pour 
le moins feutrée et conservatrice 
qu’fl aime contester et bousculer 
avec des mots hauts en couleur 
LAISSANTet des pratiques specta- 
culaires. Evidemment, nombre de 
ses confrères ne portent pas dans 
leur cœur cet intrus qui aime la 
publicité et parle parfois à la troi- 
sième personne. « Mégalomane » 
et « parvenu » sont leurs qualifica- 
tifs les plus polis. «Je ne peux pas 
plaire à tous le monde, et surtout 
pas au milieu petit-bourgeois, ré- 
pond Jacques Tajan, cinquante- 
cinq ans. Pensez donc, je suis pro- 
vincial socialiste, et fai épousé une 
Jaune! (Htiomi Tajan est japo- 
naise). Je ne sais lequel de ces dé- 
fauts mes ennemis détestent le 
plus. » 

Socialiste, il se fiatte d'avoir 
joué un rôle dans la décision, prise 
par le gouvernement Mauroy en 
1981, d'extraire les œuvres d'art 
du calcul de IMmpOt sur les 
grandes fortunes. «Mes opinions 
politiques m'ont pourtant retiré 
plus de clients qu'elles ne m’en ont 
apportés », plaide-t-il. Provincial, 
D y tient Du Gers, de Nice ou de 

Le numéro un français 

M c Tbjan réalise à loi seul pins 
de 10% du total des ventes de la 
Compagnie des commissaires- 
priseurs parisiens. Responsable 
de la première étude de France, 
comme le proclament ses pros- 
pectus, loin devant ses 
confrères : son concurrent le plus 
proche réalise un chiffre d’af- 
faires trois fois moins important 
M* Tajan déclare avoir vendu 
cette année pour 324,8 millions 
de francs d’objets, frais indus. 
Ses bénéfices s'élèvent à 3,6 ma- 
tions de francs. Les comptes de 
rérude laissent apparaître, au 
31 décembre 1995, un solde posi- 
tif de 58 mations de francs. 


Normandie, selon les périodes de 
sa vie. 

A Paris, il y débute comme 
simple clerc avant de gravir les 
échelons d'une profession alors 
très fermée. 0 a dispersé des col- 
lections parmi les plus presti- 
gieuses, de Sacha Guitry à Henri 
Farm an, en passant par le contenu 
complet de la villa que possédait 
le milliardaire llhamy Hussein Pa- 
cha à Sairrt-fean-Cap Ferrât fl a 
également conduit dû-sept ventes 
au japon. Dont une, en no- 
vembre 1990, s'est mal terminée: 
un acheteur fit un chèque en bois, 
laissant M* Tajan avec un impayé 
de 20 millions de francs, et des 
vendeurs forts mécontents. 




M c Tajan est installé dans les lo- 
caux d'une ancienne banque au 
37 rue des Mathurins, dans le hui- 
tième arrondissement parisien : 
2 200 m 2 de réserves et de bureaux 
style 1925, où travaillent une cin- 
quantaine de personnes, une salle 
d'exposition de 400 m-' où sont 
montrés les objets avant leur dis- 
persion aux enchères. Avec une 
particularité: si M e Tajan est 
commissaire-priseur, c'est-à-dire 
officier ministériel, son entreprise 
a la forme d'une société anonyme. 
Jacques Tajan, directeur de socié- 
té, a simplement fait un contrat à 
Tajan Jacques, commissaire-pri- 
seur. Le premier se charge de la lo- 
gistique; le second tient le mar- 
teau. 

« Tout cela est clair. Sotheby’s et 
Christie's, qui ont des bureaux en 
France, fonctionnent sur le même 
principe, je ne vois pas pourquoi on 
m'interdirait ce que l'on autorise 
chez nous aux Britanniques. » 

LA FAUTE AUX GRÈVES 

M e Tajan organise des ventes 
marathons qui se déroutent à l’hô- 
tel George-V. Souvent plus d'un 
millier d’objets, qu'il disperse en 
deux jours. La dernière vente du 
genre, les 12 et 13 décembre 1995, 
s'annonçait prometteuse. La 
presse internationale s’était mobi- 
lisée, pour filmer un vrai-faux ta- 
bleau, La Cène, autrefois attribuée 
à Vermeer, que peignit te faussaire 
néerlandais Hans Van Meegeren 
(1889-1947). La vente a produit un 
total de 64 raillions de francs. 

Environ. Parce qu'un doute sub- 
sistait sur le prix exact d’un Mo- 
net, Les Glaçons sur la Seine à Port- 
Villez, dont on espérait 10' mitions 
de francs. L’histoire a été révélée 
par l'émission télévisée « Capi- 
tal a, sur M 6. Titré « De l'or au 
bout des doigts », et consacré au 
marché de l’art, le reportage est 
édifiant : M r Tajan y est filmé ven- 
dant le lot numéro 37, le fameux 
Monet. Les enchères montent. 
M e Tajan adjuge à 53 millions de 
francs. Mais, en réalité, le tableau 
a été négocié après la vente. Ce 
qu'indique clairement le repor- 
tage, qui fait bondir la profession. 
D’autant que 1e procès-verbal de 
la vente indique la somme de 
43 mations de francs. 

« C'est un faux en écriture pu- 
blique », dénoncent tes plus viru- 
lents, ravis de l'occasion. Et ses 
pairs de lui demander, par écrit, 
quelques explications. Qu’fl four- 
nit, bien volontiers, en précisant 
que le tableau a bien été vendu, et 
en rappelant la situation de 
l’époque et les somptueux em- 
bouteillages provoqués par les 
grèves. «Tavais un amateur bri- 
tannique pour ce tableau. H avait 
réservé une place. La vacation 
commence, il n'est pas là. Je fais 
appeler Londres, où on me dit qu’il 
est en route, fe ralentis l'allure des 
ventes au minimum, pour Tat- 
tendre. Arrive le Monet, et mon 
client n’était toujours pas là, bloqué 
par la circulation. Alors j'ai décidé 
de Tacheter à sa place. Malheureu- 
sement, quand j’ai réussi â le 
joindre, il a trouvé le prix un peu 
élevé. Je lui ai fait une remise totale 
des frais d'acheteur, gui se montent 
à 10 %. Seulement, cela crée un 
précédent, et tous les acheteurs 
pourraient réclamer le même trai- 
tement. J'ai donc considéré que ce 
tableau avait été adjugé 4,8 mil- 
lions, ce qui fait 53 avec les frais. » 

Si on lui fait remarquer qu’il est 



« Les Glaçons sur la Seine à Port-Vülez » (1893), de Claude Monet. Devant des caméras de 
télévision, M* Tajan a adjugé ce tableau pour 5,3 millions de francs ; En fait, la toOe a été 
négociée après la vente. Diffusé parM 6, le 28 janvier, ce reportage a fait bondir la profession, 
habituée a plus de discrétion sur des pratiques officiellement interdites. 


un peu risqué d’acheter un ta- 
bleau pour- un- citent qui n'a pas 
porté une enchère ferme, la ré- 
ponse fuse : « Noas te/a isons régu- 
lièrement, tous. Enfin presque : il y 
a des commissai res-priseurs qui ne 
sont même pas capables de voir les 
doigts qui se lèvent. Moi, je vois les 
doigts qui ne se lèvent pas. » 

En privé, certains commissaires- 
priseurs soupirent : « Effective- 
ment, tout le monde le fait Les pro- 
cès-verbaux « corrigés » aussi. Mais 
ça ne se dit pas. » Ce que lui re- 
prochent surtout ses confrères, 


c’est de briser la remarquable 
opacité du système des veatéS pU- " 
btiques françaises. M* Thjan a sim- 
plement misles pieds danslè plat 

L'HOMME PRESSÉ 

Non sans bonnes raisons : « fai 
beau être socialiste, les grèves de 
décembre ont été catastrophiques 
pour notre économie . Alors à situa- 
tion exceptionnelle, moyens excep- 
tionnels. j’avais investi sept millions 
de francs dans cette vente. Commis- 
saire-priseur ou pas commissaire- 
priseur, c’est cinquante personnes 


que je fais vivre. Si je mets la clé 
sous la porte, elles sèretfùùvènt au 
chômage. > 

NI sans malice : fl semble"* 5 ingé- 
nier à bousculer les règles de la 
profession, qu’il pense obsolètes. 
Déclarant par exempte que l'ou- 
verture du marché parisien à 
Christie's et Sotheby’s «■ devrait 
avoir lieu non pas dans' deux ans, 
mais dans deux sehtamesL». Et fl 
ne se gène pas pour attaquer 
Drouot, dont « fa charge est deve- 
nue insupportable 

Aujourd'hui, M* Tajan regarde 


hors des frontières: -«Tant que 
mes confrères français ne modifient 
pas leur manière dé voir, je préfère 
travailler à Vétranger. Les commis- 
saires-priseurs nese sont pas rendu 
compte que le monde avait changé. 
Aujourd'hui, les objets se déplacent 
plus vite qu’eux. » C'est ainsi qu’il 
s’est associé avec la maison gene- 
voise Antiquorum pour organiser 
une collecte, des expositions pute 
une vente de prestige consacrée 
aux objets créés par Cartier, à l'oc- 
casion 'du 150 e anniversaire du bi- 
joutier. Pas à Paris, mais à Genève, 
où les taxes sont moins élevées. 
Mais, pour Immobiliser les lots 
jusqu'au 19 novembre, date de la 
vente, fl doit parfois avancer des 
fonds aux vendeurs potentiels. Ce 
qui ne lui est théoriquement pas 
permis, n a pourtant reconnu pu- 
bliquement employer cette mé- 
thode depuis vingt-cinq ans, sim- 
plement en Intervenant auprès 
des banques pour que son ven- 
deur bénéficie d’une hypothèque 
sur son bîen.Tt d’ajouter, avec un 
bon sourire, que ses confrères en 
font autant 

Ces derniers jours, Jacques Ta- 
jan a rejoint quatre confrères 
étrangers réunis en un consortium 
international LTAA (international 
Association ôf Auctioneers) re- 
groupe la maison Bonhams de 
Londres,- Dorotheum à Vienne, 
Swann Gâlleries à New York et 
Butterfield en Californie. Des out- 
siders, si on les compare aux deux 
«monstres» que sont Sotheby's 
et Christie’s, mais dont les moyens 
ntiSenutimmUn peuvoit se révé- 
érables: Selon M'TSÿaà, 
lés ttteTnbres lie flAA'ont Téalisé 
en 1995 un chiffre d’affaires simi- 
laire à celui des 110 commissaires- 
priseurs parisiens. Homme pressé, 
M c Tajan ne paraît pas disposé à 
attendre sans broncher l’ouver- 
ture du marché en 1998. Et, après 
avoir indisposé ses confrères fran- 
çais, ü. pourrait bien fâcher les 
géants britanniques» 


HarryBeOet 


Le Musée Picasso acquiert 
390 photographies originales de Brassai 


DANS LES GALERIES 


C’EST UNE TRÈS BELLE opéra- 
tion que vient de réussir le Musée 
Picasso avec F acquisition, auprès 
de la veuve de Brassai, de 390 pho- 
tographies originales de cet artiste 
13899-3984). L’opération a été déci- 
dée, mercredi 21 février, lors d'un 
conseil artistique de la direction des 
Musées de France. Cette acquisi- 
tion d’un des grands maîtres de la 
photographie est exemplaire tant 
FEtat est souvent frileux quand Q 
s’agit d'acheter des photographies 
originales. 

Ces photographies, achetées plus 
d’un mflfion de francs, représentent 
des portraits de F artiste et de ses 
proches, des reproductions de 
sculptures et des vues d'atelier. 
ED es ont été prises et tirées par 
Brassai dans les années 1932-197L 
On retrouve notamment de nom- 
breuses images des fameuses 
sculptures que Picasso a réalisées 
dans ratetier de Eoisjekjup, près de 
Gisors (Eure), au début des années 
3a 

« Brassai a compris comme per- 
sonne les sculptures de Picasso tout 
en faisant lui-même œuvre d'art. Ce 


qui est rare », explique Gérard Ré- 
gnier, directeur dû masée. Brassai a 
également photographié nombre 
de sculptures éphémères que F ar- 
tiste concoctait avec du papier dé- 
coupé ou de la mie de pain. U sui- 
vait. la métamorphose des 
matériaux et a laissé nombre de do- 
cuments précieux de cette « œuvre 
fantôme », aujourd’hui disparue. 

G liberté Brassai, qui voulait que 
cette œuvre « ne parte pas à l'étran- 
ger», a choisi «un 'musée presti- 
gieux ». Choix logique par la nature 
des images, et qui rappelle l'amitié 
qui unissait Picasso et Brassa, ce 
dernier étant un des rares à avoir 
vraiment partagé l’intimité du 
peintre. 

Ces photographies seront pro- 
chainement exposées, une partie 
en sera présentée dans la rétro- 
spective organisée par le Musée 
d'art moderne de New York, en 
1999, pour 1e centenaire de la nais- 
sance de Brassai - exposition qui 
sera sans doute reprise par le 
Centre Pompidou. 

Michel Guerrin 
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BRUNO ROUSSELOT 

« Concorde », Galerie Zürcfcer, 56, rue Chapon, 75003, Paris. TCL : 42-72- 
82-20. Jtosqtfanlé mais. 

Cette exporitfonest troublante. Jusqu'ici Bruno Roussdot, peintre français 
établi à Brooklyn, s’était distingué par Féquflfbre et la subtflfté de compor- 
tions abstraites géométriques ifune mystérieuse élégance. Une ligne hrisée 
dessinait un labyrinthe sombre sur un fond d'une tonalité presque iden- 
tique, de sorte que F œil était forcé de s'attarder pour comprendre et 
oontemptec Ses tableaux récents rompent avec ces principes, au nomtFune 
exigence de renouvellement légitime. Sur un fond toujours obscur, des rec- 
tangles de couleur se juxtaposent Ils sont d’ordinaire au nombre de sept, 
dé taillés variées, entre lesquels se répartisses trois couleras. Mais ce dispo- 
sitif mathématique régulier est perverti par remploi de tons aigres et crus 
qui offusquent le regard- Après k temps de Fhannonis séduisante, voici ve- 
nu edui des dissonances déchaînées, rouges agressifs et violets éteints, 
bleus fléctriques et.brucfs épais. II vaut la peine tfobserver unmoment ces 
ronstructions qui prennent tous les risques. EDes déplaisent, sans toute, 
mate elles « tiennent ». La violence des chocs be brise pas Punîté des tô0e$ 
et eUes s’inscrivent dans la mémoire avec une autorité singulière. Ph. D. 

ADRIEN A SI MOTO VA 

Gâterie de Rance, 54, me de la Verrerie, 75004 Paris. TH.: 42-74-38-00. 

Jusqu’au 29 février. - •- 

« Mémoire de la famille ». Cest sous ce titre que Partishe A» Prag u e 
Simotova rassemble ses papiers récents, des dessus au doigt, presque 
d'aveugle* qui, de découpes en coHâges ,• d’empreintes de pastel bleu et 
rouge en bïfiures d’ombres, restituent chacun un peu des visages, fe r* ? on 
profils d’êtres proches, aimés, disparus, recherchés à tâtons dans le Wan c 
des fines ternUes de papier japon. Manques, et 'cris,' chmiiotements et vio- 
lence, paifoe des lacunes et des calques, des vides et des pleins. Les gsstes 
tour à tour feutrés; appuyés, tranchés font les traits, font les mots. C’est la 
du beau travail d’écritore plastique. frifitd*imseaet chemTn^^TiwAto ir 
et d'une longue aventure artistique. Simotova a soixante-dix ans. CrR 

' Chaque semaine 
retrouvez 

“LE RENDEZ-VOUS DES ARTS* 

Pour vos annonces publicitaires 
contactez fe ’ 

« 44.43.76.20 
(Fax : 44.43.77*31 i , 
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i retrouve son éclat 




Une riche collection privéetfœuvres népalaises et tibétaines 

f'O Ce j H n ,m * s ® B pk*n dévetopponent avec qui abrité; jusqu'au 19 mai, une csftedioh privée que le financier Henri Cemuschi légua en 1896 à 
un bâtiment rénové, dans lequel on a gagné de amérk 2 tned'ûewresriêpaiattesettibétames. Le fa Vffle de Paris, dort cet édat retrouvé à son 
la place pour accueBtar des expositions rares, et luxueux hôtel particulier de favrâuieVélasqùez, nouveau conservateur: 
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IDOLES DD NÉPAL ET DD TffiET, 
Musée Cemuschi, 7 , «vernie Vé- 
iasquez, 75008 Paris ;■ tO. : 45-0- 
50-75. 'ÜJ sanf lundi de 10 heures 
à 17 b 40, jusqu’au 19 maL 

Soit un musée d’assez modestes 
dimensions, aux belles collections, 
sis dans un beau quartier Consa- 
cré aux arts asiatiques, fl vit bien 
mais ne brille que d’un édat dis- 
cret. Comment faire pour ac- 
croître sa notoriété? En rénovant 
le bâtiment, en gagnant de la 
place, en organisant des exposi- 
tions rares: Cest ce qu’à entrepris 
le nouveau conservateur en chef 
du Musée Cemuschi, Gilles Bé- 
guin. Verra du Musée Guîmetily a 
à peine plus dTun an, fl a décidé 
aussitôt d’accomplir des travaux 
de réaménagement afin d’aug- 
menter la superficie des salles 
<f exposition. II a même décidé de 
convertir Fappartement de fonc- 
tion du conservateur en biblio- 
thèque et centre de documenta- 
tion, de manière à récupérer 
l’espace qu’occupe à l’heure ac- 
tuelle la bibliothèque, an premier 
étage de l'hôtel particulier luxueux 
que le fin ancrer Henri Cenjusâd 
légua én 1896 àlaVilfe de Paris. De 
la sorte, fl gagnera quelques di- 
zaines de mètres carrés afin de dé- 
ployer plus largement ses collec- 
tions permanentes de peinture et 


..de statuaire et de disposer moins à 
P étroit les expositions qu’fl. pro- 
jette. 

Pour la première, fl a convaincu 
■un couple d’amateurs américains, 
Muriel et Jack Zimmennan, .de lui. 
prêter le meflléur de leur colleç- 
tion d’art népalais et tibétain. Or 
cèpe-ci quoiqu’elle ne puisse sup- 
porter la comparaison avec la do- 
nation Fournier qu'a reçue récem- 
ment le Musée Gitimet, contient 
des œuvres de grande, qualité; les 
Zimmennan l’ont constituée à 
partir des aimées 60, au moment 
oh les arts himalayens n’étaient 
pas encore à la. mode et où Fexfl 
vidait le Tibet (fane partie de ses 
habitants et de ses trésors, chassés 
par F oppression chinoise. 

L'engouement pour Katmandou 
a transformé, dans le même 
temps, quelques hippies améri- 
cains en importateurs. d’œuvres 
népalaises, sans que les autorités 
locales s'inquiètent de l'amoin- 
drissement du patrimoine natio- 
naL Résultat: un commerce d’an- 
tiquités est apparu/ ayant à 
Londres et New York ses princi- 
paux marchands, et Ses ensembles 
considérables die thang-ka -les 
peintures sur tissu à la détrempe-, 
de -bronzes anciens et d’objets fi- 
tragiques ont été alors rassemblés 
en Occident, soit par des musé», 
soit par des amateurs soudain 
convertis^ une esthétique qui 


n’avait alors guère de partisans. 

f-gft ZhnmHTMin appnr tîptinftnt à 

cette dernière catégorie: 3s se 
rendirent par simple curiosité 
dans une galerie new-yorkaise en 
1964 et en ressortirent changés. 

AURÉOLE ÉCARLATE 

Leurs achats, tels qu’ils sont ex- 
posés à Cenrasdn, se ré p artissent 
en trois catégories distinctes. La 
plus nombreuse est une tentative 
d’inventaire de Fkonographle hin- 
douiste et bouddhiste à travers 
des séries de pdntures et de bron- 
zés newar de qualité . quelquefois 
inégale. II nymanque nî un élé- 
phant Ganesa dansant, ni un Siva 
en contemplation, ni un gros Ma- 
haraja en colère, ni tes bodbisatt- 
vas, déités aux pouvoirs et aux 
formes innombrables, tantôt ter' 
tildes, tantôt contemplatifs. Flan- 
qués de leur parèdre- leur double 
féminin -, ces génies brandissent 
des épées, dansent an centre d’une 
auréole écarlate découpée en lotos 
et gesticulent, un foudre-diamant 
entre les doigts . Selon les époques, 
selon qu’elles .sont d’origine népa- 
laise ou tibétaine, ces représenta 
tions séduisent par l’éclat d’un 
chromatisme oh les ronges do- 
minent bu inquiètent par leurs 
contorsions et leurs grimaces. Les 
so^^nr» en alliage de crnvre ont 
conservé pour nombre d’entre 
elles leur polychromie d'origine, 


qui accentue leur côté tragique et 
sanguinaire. Les mandai as peints 
sur coton sont peuplés des mêmes 
. apparitions aux visages convulsés, 
réparties en frises et cercles selon 
dâ règles minutieuses. 

La deuxième catégorie regroupe 
des textiles ornés de motifs reli- 
gieux, brocart de soie brodé à Fef- 
figîe de Mahakala, tabGets d’offi- 
ciants, bannières chargées de 
symboles. La troisième, la plus re- 
marquable, se compose de 
sculptures népalaises d’entre le 
dixième et le -quatorzième siècles, 
fl y a là des chefs-d’œuvre oh la 
dextérité de l'exécution s’allie à 
r élégance du dessin anatomique. 

Une déesse anonyme de cuivre 
doré est assise, les jambes croi- 
sées, une main posée sorte genou, 
F autre ouverte dans le geste du 
don, figure où les lignes sinueuses 
des membres et du taise animant 
une structure géométrique puis- 
samment modelée par cylindres et 
hémisphères. Un Visnu chevau- 
chant Garuda, l’oiseau légendaire, 
démontre l’intelligence du 
sculpteur qui a su mêler tes motifs 
réguliers du plumage d'un paon et 
des accessoires symboliques sans 
que ce mélange paraisse hétéro- 
clite. Une inscription apprend que 
rceuvre a été consacrée en 1004. 
On peut rêver là-dessus. 

Philippe Dagen 





Les conséquences de l'indemnisation par l'État du propriétaire du « Jardin à Anvers » 


Y AURA-T-IL uq «après- Au- 
vers » ? L’airee de la Cour de, cas- 
sation (LeMonàe du -22fë»rier), 
qui recoBUîfit .fB -fine k 1 Jacques 
Walter, ancien propriétaire du. ta- 
bleau de Van Gogh, Jardin à An- 
vers, le droit de toucher des to- 
demnftés substantielles 
- 144 millions de francs -, aura sû- 
rement des conséquences. Cer- 
tains estiment scandaleuse la po- 
sition de la juridiction française, 
qui cale le montant des dom- 
mages-intérêts Ù verser par l’Etat 
sur les pins hantes envolées du 
marché de Part, à la fin de la der- 
nière décennie, et même les dé- 
passe. La Cour de cassation s’est, 
pourtant, alignée sur la législation 
européenne entrée en vigueur le 
31 décembre 1992. 

L'ancienne loi de 1941 était fon- 
dée sur la surveillance. Chaque 
mercredi, les conservateurs al- 
laient «à la pêche» dans un bâti- 
ment des douanes oh tons les ob- 
jets d’art destinés à l’exportation 
devaient transitée. Si, an cours de 
cette visite, une pièce leur parais- 
sait inexportable, ils avaient la 
possibilité de la préempter an 


prix déclaré par l’exportateur. 
L’Etat ne retenait en douane ■ 
quSme quarantaine de pièce^ par 
an. nn autee moyen - grattât 
pour l’Etat- d’interdire à une 
œuvre d’art de quitter le tentante 
était son classement, inutile de 
préciser que la bote de J’cenvre 
ainsi interdite de sortie-' chutait 
considérablement- Çettê procé- 
dure était ûtflîsée environ une 
fois par an. Mais la simple me- 
nace de classement pouvait inci- 
ter certains propriétaires à se 
montrer « arrangeants* avec la 
direction des musées de France 
(DMF)- Cela n’a pas empêché une 
belle hémorragie de pièces maî- 
tresses, comme Les Grandes Bai- 
gneuses, de Cézanne, au jourd’hui 
à la îfcte Gaüeiy. de. Londres, ou 
La Diseuse de bonne qwitore. de 
Georges de La Tour, qui prit le 
chemin des Rats-Unis à la grande 
fureur d’André Mafraax. 

Depuis le premier jour de Tan- 
née 1993, l’Etat peut retenir un 
bien culturel à l'intérieur de 'nos 
frontières pendant trois ans. Pas- 
sé ce délai, fl doit sait Tacheter, 
soit le laisser sortir. En cas de 
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RIMBAUD 

Légende et poésie 


'L'œuvre de Rimbaud reste admirable, stupé- 
fiante. Son verbe seul recèle sa puissance et sa 
beauté. Au-delà du mythe, loin des statues quon 
s'acharne encore à ériger, c^est ce verbe qui fas- 
cine toujours.' 

Patrick Kiéchrchian 


ARAGON 

Sous les masques 


r Aragon écrit et ment comme il respire , Ce qui 
compte , Cest la parole qui fuse, ses silences, ses 
gambades de pur-sang au pré. 

' B. Pbirot^Delpech 


JANVIER 1996- 13 F 


. classement,, te propriétaire est in- 
dcmmsé- L’épée de -Damoclès - te. 
classement -nue pouvait brandir 
la -DMF est .désormais une arme 
de carton. Un an après rentrée' en 
vlgueta'de la loi, Françoise Ca- 
dfln, responsable de la DMF, et 
: Pierre Rosenberg; directeur du 
Musée du Louvre, cosignaient un 
article dans Le Journal des arts 
OmUet-aoÛt 1994) pour tirer la 
sonnette d’alanne: «trayant en- 
visagé .depuis un demi-siècle 
qu’une solution douanière à la pro- 
tection de son patrimoine, ■ la 
Fronce se trouve aujourd'hui tota- 
lement démunie. » La défense du 
patrimoine se trouve confondue 
avec l'obligation d’acheter, alors 
- gue tes moyens de la DMF sont 
insuffisants. 

DATIONS ET SOUSCRIPTIONS 

La direction des musées dispose 
d’un budget d’environ 150 mil- 
itons de francs par an. Françoise 
Cachin estime qu’fl lui ai faudrait 
an moins le double. Vœu pieux 
dam les circonstances actuelles. 
Et, seraft-fl doublé, la DMF ne 
pourrait guère se payer beaucoup 
d t Jardin à Anvers, puisque Fran- 
çoise Oit’fùn es time la valeur de 
ce tableau de 80 h 100 mflBons de 
francs sur le marché actuel Autre 
solution, fedHter les dations, qui 
ont permis d’enrichir considéra- 
blement les confierions nationales 
-notamment la création inespé- 
rée du Musée Picasso. Le minis- 
tère des finances n'accepte cette 
procédure, qui permet ans héri- 
tiers de régler leurs droits de suc- 
cession avec des bien s cuttureïs, 
qu’avec la plus extrême, cir- 


conspection. Cest ainsi que la da- 
tion d’Argenson, qui comprenait 
latnbflothèque.et tes archives de 
cet ancien, ministre de Louis XV, 
protecteur des philosophes, a été 
refusée- •• 

. Pourquoi ne pas multiplier les 
souscriptions publiques, que ma- 
nient assez bien nos voisins bri- 
tanniques? En France, cette- pro- 
cédure n’a jamais eu de bons 
résultats. La souscription pour 
l’achat du Saint Thomas, de 
Georges, de La Tour {32 millions 
de francs), lancée en 1988 par la 
DMF, n’a été bondée que grâce à 
l'intervention de l’Etat, qui a ali- 
gné les 8m3&ons de francs man- 
quants. Celui-ci est encore inter- 
venu pour compléter tes sommes 
reçu rallies par 1 e musée de UDe 
pour payer te Gobelet d’argent, de 
Chardin. La souscription pour 
l’acquisition de La Petite Châte- 
laine, un buste de Camille Claudel 
convoité par te musée de Rou- 
baix, n’est toujours pas boudée. 

Reste la solution de créer un 
arsenal juridique, à l’ anglo- 
saxonne, qui facilite tes dons et 
les legs par le biais d’exonérations 
fiscales. Les musées américains 
doivent à ce système le rapide ac- 
croissement de leurs richesses, fl 
n’est pas sûr que Bercy, dont 
beaucoup de fonctionnaires esti- 
ment les cimaises des musées 
français déjà trop garnies, accepte 
de s’engager dans cette voie. 
Cest pourtant la seule solution 
moderne, dynamique, pour ac- 
croître et protéger 1 e patrimoine 
français. 

Emmanuel de Roux 
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Les chasses de Louis XV 
regagnent Versailles 
le temps d'une exposition 

Loin des peintures animalières 


LES CHASSES EXOTIQUES DE 
LOUIS XV. Château de Versailles. 
Jusqu’au 12 maL Catalogue sous 
la direction de Xavier Sahnon, 
commissaire de l’exposition. 
RMN, 192 pages, 250 F. 

Après avoir été montrées au 
Musée de Picardie, à Amiens, les 
chasses exotiques de Louis XV re- 
gagnent Versailles le temps d’une 
exposition. Paradoxalement, c’est 
à Amiens qu'on a pu reconstituer 
le décor où les huit panneaux 
étaient placés. C'est-à-dire à 
60 centimètres du sol. à hauteur 
d'œfl. U a été imposable de le faire 
id : les petits cabinets de Louis XV 
pour lesquels ces oeuvres avaient 
été commandées entre 1735 et 
1739 ont été entièrement remaniés 
pour la comtesse du Bany. Cest 
l'appartement de la favorite que 
l’on visite aujourd'hui. 

Six peintres, d’âge différent, ont 
participé à la commande : Jean- 
François de Troy, Charles Parrocel, 
Nicolas Lancier, Jean-Baptiste Pa- 
ter (dont le travail, La Chasse 
chinoise, ne plut pas), François 
Boucher et Carie Van Loo. 
Peintres de fêtes galantes dans 1e 
sillage de Watteau (Lancret, Pa- 
ter), de bataille (Parrocel), d'his- 
toire (de TVoy) ou débutants (Bou- 
cher et Van Loo), aucun n’est un 
peintre animalier comme Des- 


portes ou Oudiy à qui on n’a pas 
fait appel C’est qu’fl ne s’agit pas 
de scènes de chasse au sens strict 
du terme. Bien sûr, on y voit des 
éléphants, des ours, des au- 
truches, des crocodiles, des lions 
et des léopards affrontant des 
hommes aimés. Mais ici, F exacti- 
tude n’est pas le souci des artistes 
qui tassent ces scènes de genre à 
proximité de la peinture d’histoire, 
l’échelon le phis élevé de la hiérar- 
chie picturale. 

Dans sa Chasse au léopard ou, 
mieux encore, dans sa Chasse au 
crocodile, tout est prétraite pour 
que Boucher joue habilement des 
différentes matières tissus, four- 
rures, rochers, végétaux, afin de 
combiner le mouvement et de 
grands dels d’orage dans des to- 
nalités chaudes. Dans sa Chasse à 
l’ours, Van Loo propose un pay- 
sage minéral, couvert de givre, qui 
fui permet d’utfliser presque ex- 
clusivement une palette chroma- 
tique froide. Parrocel, moins 
connu aujourd'hui, n’a probable- 
ment pas vu beaucoup d’élé- 
phants dans sa vie. En revanche il 
a beaucoup regardé Rubens. Cest 
très net dans les deux admirables 
dessins rehaussés de gouache, qui 
accompagnent ses deux contribu- 
tions et que Delacroix a sans 
doute vus à son tour. 

E.deR. 


CHORÉGRAPHIES 


SOIRÉE BALANCHINE/TCHAIKOVSKI 

Ballet de P Opéra de Paris, Opéra-BastïDe, les samedi 24 et lundi 26 fé- 
vrier, 19 b 30. De 50 à 370F. TÏL: 44-73-13-00. Prochain spectacle : Le 
An; d’Angelm Preljocaj (créé en 1994), les 27, 28 février, les l> , 2. 5 , 6 et 
7 mars. .■ 

On comprend en regardant ces quatre ballets, composés sur des musiques 
de Tchafltovskl combien le chorégraphe a été soutenu dans fâaboration de 
son œuvre parla beauté mâodique de son compatriote. Le Ballet de FOpé- 
ra, porté par l'Orchestre national de Paris, dirigé par Alexander Anisâmov, 
danse avec bonheur les complexités du langage classique à son incandes- 
cence. Sérénade, premier ballet de Balanchme chorégraphié sur 1e sol amé- 
ricain - fl date de 1934 -, Meccano superbe construit pour vingt-six dan- 
seurs, éblouit toujours par son panache. Tbut le style de BalaDChine est déjà 
là. Le début à' Allegro Brûlante (1956), avec sa figure à peine esquissée de bal- 
lerines en jeunes chevaux de manège, est id Tapothéose de la jeunesse. 
Tchaîkovski/Fbs de deux 0960) ou Thèmes et Variations 0947) sont de la 
même eau : la plus vive. On se demande si on ne préfère pas Fattelage Ba~ 
lanchineft'chaïkovskl à celui, toujours dté en référence, de Balandûne/Stra- 
vinsfcy. D.F. 

HEU ! ET AUTRES BRUITS... 

dé Madeleine Chiche et Bernard Misracbi. Du 14 au 18 février, an 
Théâtre de la Bastille. Bernard Mlsrachï, Madeleine Chiche (scénogra- 
phie, mise en scène et en Images). Olivier Rentrai, Bernard Misradii 
(seras). Bruno Faucher (lumières). Installation vidéo du spectacle, jus- 
qu’au 2 mais à la Galerie Donguy, 57, me de la Roquette, 750D Paris. 
Huit ans qu’ils n' avaient pas dansé à Paris ! Madeleine Chiche et Bernard 
Misracbi, créateurs du groupe Dunes, travaillent et créent à La Friche-la 
Beüe de mai, à Marseille. Ils croient à ridée du multimédia, qu’ils défendent 
avec force et humour dans leurs œuvres : danse, son, nuage— La banalité, le 
nomadisme sont leurs thèmes de prédilection. Us inventent une danse 
conceptuelle, aux frontières du vide. Un homme qui passe, qui parle. Sa sil- 
houette, ses mots, à la fois sur la scène « sur récran, jouent au petit jeu du 
vrai et du virtueL Un univers tout en bascule. Dans Heu ! Et autres bruits- 
c’est rinterjection « heu l » qui l’emporte, c’est-à-dire l’hésitation, le doute. 
A force de ne prendre aucun parti, de choisir qu’il ne se passe rien de décisif 
sur te plateau, la danse efle-mâme, infiniment minimaliste, s'aplatit plus que 
de raison. Efle devient rombre muette des sons, du bruitage. Ce qui faisait 
te charme de leur travail- la notation aridulée, le discours décalé de l’image 
- a disparu de ce spectacle. D. € 
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GUIDE CULTUREL 


« Quoi de neuf » 
aux Hivernales 
d'Avignon ? 

La Cité des papes, repaire 
de jeunes chorégraphes 

IL S'AGIT de savoir s’il se 
passe quelque chose de nou- 
veau en danse. En invitant Bo- 
ris Charniatz (le 24) en ouver- 
ture, ces dix-huitièmes 
Hivernales ont la certitude 
d'une réponse intéressante. 
Denis Plassard (le 24), Fran- 
çoise MuTcia (les 27 et 28), 
Yvann Alexandre (les ï f, et 2) 
restent à découvrir. En re- 
vanche. jean-François Du- 
r o vire, accompagné de Bernard 
Lubat (le 26), Pierre Droulers 
(le 28) ou Ruï Horta (le 1"), ont 
déjà depuis longtemps retenu 
l'attention du public de danse. 
Les Hivernales ont décidé éga- 
lement de saluer la disparition 
de Régis Huvier en program- 



mant sa compagnie L’ Arraché- 
Cœur (le 25). Autre surprise, 
peut-être l’événement des Hi- 
vernales, la venue, après de 
longues années d’absence de la 
scène française, de l’Améri- 
caine Jennîfer Muller (le 2). 
Une manière de poser la ques- 
tion « Quoi de neuf? » à la gé- 
nération des années 70, qui fut 
si importante pour sa liberté de 
pensée. Stages, colloques, et 
expositions se déroulent tout 
au long de la manifestation. 

* La Manutention, 4, rue Esca- 
lier-Sainte-Anne, 84 000 Avi- 
gnon. Tél.: 90-82-33-12. Du 
24 février au 2 mars. De 40 F à 
120 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Jean-Gaihen Qneyras, Rrank Braley 
Ce duo entre Jean-Gutien Queyras, 
briBant sa&te à rEnsemble lûtET- 
Oiïtençcïain, et le pianisfceftank Bra- 
ley, lauréat du concours Reine-Efisa- 
beth, dont le récent disque Schubert 
(Harracm MundD ne mérite que ifcs 

Janacek : Fbàadka. Ravel : Ibtesnotûs 
etsentimentaks. Iindbeig:5ïirote.Sdiu- 
bot : Sonate fmrœpeg&orvajtiano. 
SaüeGaveau.45. nie La toSfe Ktris-&. 
M>Mïromesnü.II heures, k 25. TA: 49- 
53-05-07. 50 F. 

BelazBwa.Oamai 
Voyage en deux étapes. D’abcad une 
pkmgée au cœur des Açores en 
curapagaie de druze femmes et 
hommes qui chantent et jouent les tra- 
ditions de FardapeL Pub retour sur le 
continent avec un choeur ds femmes 
dont tes polyphonies puisées ctems le ré- 
pertoire saoé et profane du Kntugal 

mériteyf mfrim^irt7wV'ri*aHfT|tinn 

que les voix bulgares. 
7hëâtmdehVfc2,phœduOiâtdet; 
finis-#. f^Ch^det 17 heures, fe 25. 

18. : 42-74-22-77. 30 F. 

Veronka 

Une proiUsibn de ryttaies, des cuiwes 
en extase et une chanteuse vofcanfcjue 
pour fêter corame 3 se doit Fanriver- 
sairedeïïrxlépendaix»deSanS-Do- 
nrâigue-VénxncaMecfinaex-ch^ 


teuse des Qûcas dd Can, entourée 
cfune cour agitée de quattazem^ 
dens, fait lègnarsa Ici : un répertofe 
lâi&nent de salsa, merengueet 
bachata. 

New Mannn& 7-9, me des Rudes- 
Eaaies, finis-}#, t# Oiàteau-cTEau. 

20 h 3a le 24. T3. : 45-23-51-41. 

De 120 F. 

Les Inclassables 

Final décapant des 5“ Sons d’hiver avec 
trois oonœrtsdts^ftidassaHes»: un 
Roméo et JuBette idu par Alex GriBo et 
Iéda AtomÊa. puis Jac Benocal avec 
kx lüdoa^d "Etage 34 rt tics intavtîn- 
tionsduchantm-Jean-Pranç^ 
et aÆn la borne trentaine de aâvres 
de 7hraœ BouS» option tbnk-Mano 
Negra. 

Le Knrdm-Skëtre (94\ Espace culturel 
AndnCMcdrma. 2, pkxr Wctor-Hugo. 

20 heures, le 24 7& :46-87-31-3L De 
60Fà80Foul50 F pour l’ensemble. 

BfflyRanl 

Cette voix marquante de la Phüly sou! - 
la sod soyeuse de FMade^bie-s'est 
^canodkasvecMeand Mrs. fixas. 
siow irrésistible du début des années 
7aUvcrârfarênpeniudesonve- 
faurs et te bonhomme a récemment 
publié un Gteüfisfffii 
Casino définis, 16, me de GBdty, Fth 
KrP. jVP Trinité. JÜ ft 3Q fe 24 H : 49- 
95-99-99. De 120 F à 220 F. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

BABE LE COCHON DEVENU BERGOt 
Film australien de Chris Noonan, avec 
James Cromwell, Magda Szubanski 
0 h 31). 

VO : UGC Ciné-oté les Halles, dolby, 1- 
(36-6&-68-5S) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 
6' (43-25-59-83: 38-68-68-12); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-5515 
08; 36-68-75-55; réservation: 4838 
20-10); George-V, THX. dolby, S» (36 
68-43-47). 

VF.- UGC Gne-àtè les Halles, dolby. 1* 
(36-68-68-58) ; R ex (le Grand Rex). dol- 
by, 2* (36-68-70-23) : Rex, dolby, 2* (38 
68-70-23); UGC Montparnasse, dolby, 
6» (36-65-70-14; 36-68-70-14); Gau- 
mont Ambassade, dolby. S* (455518 
08 ; 36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; George-V, THX, dolby, 8* (36- 
68-43-47) ; Para mou nt Opéra, dolby. 9- 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
12* (36-68-62-33) ; UGC Gobelins, dol- 
by. 13* (36-68-22-27) ; Gaumont Par- 
nasse. 14» (36-68-75-55 ; réservation: 
40-30-20-10) ; Mistral, dolby. 14» 0668 
04-73 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15» 06-682831); 
PaOiè Wepler. dolby, 18» (3&6820-Z2 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Gambet- 
ta. doiby, 20* (46-3 6-10-96 ; 36-65-71- 
44 ; réservation : 40-30-20-10). 

GOLDEN BOY 

Film français de Jean-Pierre Vergne, 
avec Jacques Vïlleret, Martin Lamotte, 
Anne Roumanoff. Virginie Lemoine, 
Isabelle Petit-Jacques, Julien Cafaro 
(1 h 30). 

UGC Ciné-cité les Halles, 1* (36-68-68- 
58); UGC Montparnasse, 6* (366570- 
14; 36657814); UGC Danton. 6» 05 
68-34*21) ; Gaumont Marignan, dolby, 
6* <36-68*75-55 ; réservation : 483520- 
10) ; George-V, dolby, 8* (36-68-43-47) ; 
UGC Opéra, dolby, 9* 06-68-21-24); 
UGC lÿon Bastille, 12* 06-68-62-33); 
UGC Gobelins, 13* (36-68-22-27) ; Mis- 
tral, dolby, 14» (386804-73; réserva- 
tion : 40-30*20-10). 

LE5 GRANDS DUCS 

Film français de Patrice Leconte. avec 
Jean-Pierre Mariella, Philippe Noiret; 
Jean Roche fort. Catherine Jacob. Mi- 
chel Blanc Oo tilde Courau (1 h 25). 

UGC Gné-tfté les Halles, dolby, V (36- 
686558); UGC Rotonde, dolby, * (36- 
65-70-73; 36-68-41-45); UGC Danton, 
dolby, 6» (36-68-34 -21) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby. 8- (43-59-19-08 ; 3665 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 


Saînt-Lazare-Pasquier, dolby, 8» (43-87- 

35- 43 ; 36-65-71-88 ; réservation : 48 
30-20-10); UGC Normandie, dolby. S* 
(36-6849-56); UGC Opéra, dolby, 9- 
06-68-21-24) ; Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-04-67 ; 36-65-71-33; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
12» (36-68-62-33) ; UGC Gobelins, 13» 
06-68-22-27); Gaumont Parnasse. 14» 
06-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
1©; Mistral 14» 06-6804-73; réserva- 
tion: 40*30-20-10); Gaumont Conven- 
tion, dolby, 15» (36-6875-55; réserva- 
tion; 40-30-20-10); Majestic Passy, 
dolby. 16* 06-68-48-56 ; réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepler, dolby, 13» 
06-6820-22 ; réservation ; 483828 
10 ). 

HEAT 

Film américain de Michael Mann, avec 
Al Padno, Robert De Nirq, Val Kilmer, 
J on Voight, Diane Venora, Tom Size- 
more (2 h 50). 

VO ; UGC Oné-Qté les Halles, dolby, 1* 
06-6868-58); 14-Julllet Hautefeuille, 
dolby, 6» (4833-79-38; 36-68-6812); 
Bretagne, dolby. 6» 06-6804-73; ré- 
servation: 4830-2810); UGC Odéon, 
dolby, 8 (36-6837-62) ; Gaumont Ma- 
rignan, dolby, 8 06-6875-55 ; réserva- 
tion : 48382810) ; UGC Normandie, 
dolby, 8 (36-68-49-56) ; Max Under Pa- 
norama, dolby, 9» (4824-88-88; réser- 
vation : 48382810) ; La Bastille, doi- 
by, 11» (43-07-4860); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13» (386875-13 ; ré- 
servation ; 483820-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15» (487879-79 ; 

36- 68-6824); Pathé Wepler, dolby, 18» 
08682822 ; réservation : 483828 
10). 

VF: Rex, dolby, 2» 0868-7823); Para- 
mount Opéra, dolby. 9* (47-42-5831 ; 
386881-09; réservation: 483828 
10); Les Nation, dolby, 12» (43-43-04- 
67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 4838 
281Q); UGC Lyon Bastille, dolby, iz» 
06-68-62-33) : Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13» 06-687855; réserva- 
tion : 48382810) ; Gaumont Parnasse, 
14» 06-687855 ; réservation : 4838 
2810); Gaumont Akësia. dolby. 14» (38 
687855; réservation: 48382810); 
Gaumont Parnasse, 14» (38687855; 
réservation: 48382810); Gaumont 
Convention, dolby, 15» 08687855; 
réservation : 48382810); Le Gambet- 
ta, THX. dolby. 20» (48381896 ; 36-68 
71-44; réservation : 4830-2810). 
JUST1NO, L'ASSASSIN DU TROISIÈME 
AGE 

Fibn espagnol de La Cuadrilla (Luis Gu* 
ridi, Santiago Aguilar). avec Satumira 
Garda, Cartes Lucas, Carmen Segarra, 


Francisco Maestre, Cbncha Saliras, Car- 
los de Gabriel (1 h 34). 

VO : Gaumont Opéra Impérial, dolby. 
2» 08687855 ; réservation : 483828 
10) ; Latin a, 4« (42-7847-86) ; Gaumont 
Parnasse, 14* 086875-55; réserva- 
tion : 48382810). 

U 

Film franoo-be/ge-brftannlque de Ma- 
rion Hénsel, avec Stephen Rea, Ling 
Chu, Adrian Brine (1 h 32). 

VO : Espace Saint-Michel, dolby, 5* (44- 
07-20-49) ; L’Entrepôt, 14» (45-43-41- 
63). 

LA ROUE 

film bengladais de Mbrcheduf Islam, 
avec Amirul Huq Chowdhury, Ashïsh 
Khondofcer, Ruhul Amin Rubef, Ataur 
Rahman, Dïlara Zaman, Golam Rasul 
Babu (1 h 05). 

VO : 14-Julllet Beaubourg. 3» (386869- 
23). 

TAXANDR1A 

Film belgo-allemand-françals de Raoul 
Servais, avec Armin Mueller-Stahl, Ri- 
chard Kattan, Elliott Spiers, Katja 
Studt. Ovis Campion, Daniel Emilfbrk 
(1 h 20). 

VO : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Re- 
flet Médias I, 5» (38684824) ; Etysées 
Lincoln, dolby, 8» (48583814; réser- 
vation : 48382810) ; Sept Parnassiens, 
14* (43-2832-20; réservation: 4838 
2810). 

VF : Epée de Bois, 5» (4837-57-97). 

les ôccLusivrrts ~ — 

A L’ABRI DE LEURS AILES Ond, v.o) : 
Reflet Médias II, 5» 08684824). 
L’AMËfUQUE DE5 AUTRES (Fr.-6rit.-AiL, 
v.o.) : Lu ternaire, 6» (45-44-57-34). 
L'ANGLAIS QUI GRAVIT UNE COUiN£_ 
(Briu, v.o.) : UGC Forum Orient Express, 
1- (36-6832-24); UGC Triomphe, 8» 
086845-47); 5ept Parnassiens, 14» 
(43-2832-20; rés. 48382810). 

AU BEAU M1UEU DE L'HIVER (Briti, 
v.o.) : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

LE BALLON BLANC (Iranien, v.o.) : 14- 
Juillet Parnasse, 6» (43-285800 ; 3868 
59-02). 

BROOKLYN BQOGIE (A* v.o.): Gau- 
mont les Halles, 1" 066875-55; rés. 
48382810); Epée de Bois, 5» (43-37- 
57-47); 14-Juillet Odéon, 6» (4825-58 
83 ; 3668-6812) ; Gaumont Marignan, 
8» (386875-55 ; rés. 48382810), Ma 
Bastille, 11* (43-07-4860) ; Sept Parnas- 
siens, 14» (482832-20; rés. 483828 
10 ). 

LA CÉRÉMONIE (Fr.) : 14-JuHtet Haute- 
feuille, 6» (48387838 ; 36686812). 

LA COMÉDIE DE DIEU (Por, v.oj : Lati- 
na, 4» (42-7847-8 6) ; Racine Odéon, 6» 
(43-2819-68 ; rés. 48382810) ; Le Bal- 
zac, 8» (4561-1860) ; 14-Juillet Bastille. 
11» (4367-9881 ; 386869-27). 


Fauvette, 13» (366875-55; nés. 4838 
2810) ; Gaumont Parnasse, 14* 0668 
75-55; rés. 48382810); Mistral 14» 
086804-73; rés. 48382810); UGC 
Convention, 15* 066823-31) ; Pathé 
Wepler, 18 06682822 ; rés. 483828 
10) ; Le Gambette, 20» (48381066; 38 
6871-44 ; rés. 48382810). 

L'INDIEN DU PLACARD O- 

noches, 6» (46-381882). 

JUMANJI (A, v.o.) : UGC 0n8dté les 
Halles, 1* 0668-6858); Gaumont 
Opéra Impérial 2* 06687655; rés. 
48382810); UGC Odéon. 6» 0668 
3762) ; Gaumont Marignan, 8* 0668 . 
7655; rés. 48382810) ; UGC Norman- 
die, 8» 06684856) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13» 086875-13; rés. 48 
382810); Mïramar, 14» 0668-04-73; 
rés. 48382810); v.f.: Rex, 2* 0868 
7823); UGC Montparnasse, 6* 0666 
7814; 36687814); Gebrge-V, 8 08 
68-43-47) ; Paramount Opéra, 9» (47- 
42-5831 ; 386881-09 ; rés. 40-3828 
10); UGC Lyon Bastille, 12» 086862- 
33); UGC Gobelins, 13* (36-6822-27); 
Gaumont Parnasse, 14* 08687565; 
rés. 4830-2810); Gâumont Alésia. M* 
08687855; rés. 48382810); UGC 
Convention, 15» 06682831) ; Pathé 
Wepler, 18* 06682822 ; rés. 483828 
10) ; Le Gambetta, 20* (48381896 ; 38 
6871-44 ; rés. 48382810). 

LAND AND FREEDOM (B rit, v.o.) : Eu- 
rope Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 5* 
(4364-1804). 

LA LÉGENDE DE CfNDY (Austr, v.f.) : G- 
ntxhes, 6» (48381882). 

MAUDITE APHRODITE (A, v.o.) : UGC 
Qné-dté les Halles, J" 08686858); 
Rex, 2» 06687823); W-Jultlet Beau- 
bourg, 3* (3868-69-23); Les TYois 
Luxembourg, 6» (4833-97-77; 3668 
7843 ; nés. 48382810) ; UGC Danton, 
6» 066834-21); La Pagode. 7* (3668 
75-07 ; rés. 483820-10) ; Gaumont 
Champs-Elysées, » (43690467; nés. 
48382810) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* 06687565 ; rés. 48382810) ; 
Majestic Bastille, 11* 08684866; rés. 
48382810); Les Nation, 12* (43-43-04- 
67; 366871-33; rés. 48382810); Es- 
curial 13» 06-684824; rés. .483828 
10) ; Gaumont Gobelins Rodrn, 13» 08 
687855; rés. 4838281Q); Gaumont 
Parnasse, 14* 06687855; rés. 4838 
2810); 14-Juillet Beaugrenelle, 15» (48 
75-7879 ; 36-6869-24); Blenvenûe 
Montparnasse, 15» 0668-04-73 ; nés. 
48382810) ; Majestic Passy, 16» 08 
684866 ; rés. 48382810) ; UGC Mail- 
lot 17* (386831-34) ; Pathé Wepler, 18» 
06682822; rés. 48382810); v.f.: 
UGC Montparnasse, 8 08687814; 
38687814); Saint-Lazare-Pasquier, B* 
(4887-3843; 386871-88; rés. 4838 
2810); UGC Opéra, 9» 066821-24); 
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COÛTE QUE COÛTE (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts l 6* (48284818). 

DEAD MAN (A-, vlo.): Gaumont les 
Halles, 1* (36687855; rés. 483828 
10); Reflet Médias l 5* 08684824); 
Les Montpamos, 14» 0668-04-73 ; rés. 
48382810). 

DENISE AU TÉLÉPHONE (Æ, v.o.) : UGC 
Cîné<rté les Halles. 1- 06686858) ; 
Le Saint-Gemuin-des-Prés, Salle G.-de- 
Beauregard, 6» (42-2267-23); UGC Ro- 
tonde, 8 06687873; 366841-45); 
Le Baluc. 8 (4561-1860) ; 14-Juillet 
Bastille, 11» (4857-9061 ; 38686827) ; 
Escurial, 13 a (3668-4824; rés. 4838 
2810). 

SW AVOIR OU RAS (Fr.) : UGC Gné-dté 
les Halles. 1* (36686858) ; Saint-An- 
dré-des-Arts l 6* (4826-4818). 

LES ENFANTS DU SOLEIL (Fr.) : 14-Juillet 
Odéon, 6* (48285963 ; 36686812). 
ESPR I TS REBELLES (A, v.o.): UGC Gné- 
cité les Halles, 1* 08686858) ; UGC 
Odéon. 6» 06683762) ; Gaumont Ma- 
rignan, B* 06687855; rés. 483828 
10) ; George-V, 8 06-68-43-47) ; v.f. : 
Rex, 2* 06687823); UGC Montpar- 
nasse. 6» (36687814; 36687814); 
Paramount Opéra, 9» (47-426831 ; 38 
6881-09; rés. 48382810); UGC Lyon 
Bastille. 12* 086862-33); UGC Gobe- 
Bns, 13* 086822-27); Gaumont Par- 
nasse, 14» (36-687855; rés. 483828 
10); Gaumont Alésia. 14» 066875-55 ; 
rés. 48382810) ; UGC Convention. 15* 
06682831); Pathé Wepler, 18 08 
682822; rés. 48382810); Le Gam- 
betta, 20* (48381896; 366871-44; 
rés. 48382810). 

LA FILLE SEULE (Fr.) : Epée de Bois, 5* 
(43-37-57-47). 

FUNNY BONES (A., v.o.) : 14-Juillet 
Beaubourg, 3* 08686823). 

LA HABJE (FrJ : 14-Juillet Beaubourg, 3* 
06-6869-23). 

L'ILE AUX PIRATES (Æ. v Æ ) ; UGCGné- 
dté les Halles, > 066868-58) ; 14-Juih- 
fet Odéon, 6 e (48289883 ; 386868 
12) ; Gaumont Ambassade, 8* (43-58 
1808; 38687855; rés. 4830-2810); 
George-V, 8* 066843-47); v.f. ; Rex. 2* 
(36687823) ; UGC Montparnasse, fl* 
06687814 ; 36687814) ; Paramount 
Opéra, 9» (47-42-5831; 36-688169; 
rés. 483820-10); UGC Lyon Bastille, - 
12* 066862-33) ; Gaumont Gobelins 


UGC Gobelins, 13- 086822-27); Gau- 
mont Alésia, 14» 06687855; rés. 48 
382810); Gaumont Convention, 15* 
08687565; rts. 48382810). 
MÉMOIRES D'UN JEUNE CON (Fr) ; Es- 
pace Saint-Michel 5* (44-07-20-49), 
MIREK N'EST PAS PARTI (Fc, v.o.) : Stu- 
dio des Ursulmes, 5* (48281969). 

MON HOMME 0) (Fr.): UGC dn8cité 
les Halles, 1 ■ 08686858) ; Le Quartier 
latin, 5» (4826-8465) ; Gaumont Am- 
bassade, 8 (48591968; 36687565; 
rts. 48382810) ; George-V, S* 0868 
43-47); Gaumont Opéra Français, 9» 
08687855 ; rts. 48382810) ; Majes- 
tic Bastille. 11* 0868-4856 ; rts. 4838 
2810); Gaumont Gobelins Fauvette, 
13* 08687855 ; rés. 4830-2810) ; 
Gaumont Parnasse, 14» 06-687565; 
rés. 48382810) ; Gaumont Alésia, 14» 
06687565; rés. 48382810) ; Pathé 
Wtepler, 18 08682822 ; rés. 483828 
10 ). 

MONEY TRAM (A, v.f J: Paris Gné l 
10* (47-7821-71). 

NELLY ET M. ARNAUD (FrJ: UGC Fo- 
rum Orient Express; V (366832-24) ; 
Bretagne, 8 086804-73; rés. 4838 
20-10); UGC Danton, 6* 086834-21] ; 
Publias Champs-Elysées. 8 (47-2878 
23; 38687855 ; rés. 4830-2810); 
UGC Opéra. 9* (3868-21-24). 

OÙ SONT LES HOMMES ? (A, U.O.) : 
UGC Forum Orient Exprès; 1* 0668 
32-24). 

PAR-DELÀ LES NUAGES (R, vxi J : Gau- 
mont les Halles, 1' (38687855; rts. 
48382810); i4-Jui]tet Hautefeuffle. 6* 
(46-33-79-38 ; 36686812) ; la Pagode, 
7* 06687807; rts. 48382810); 0y 
sées Lincoln, 8* (4369-3814; rts. 48 
382810). 

PRISdUA. FOLLE DU DÉSERT (Austr, 
vo.) : Onoches, 8 (4833-1062). 

LE REGARD D'ULYSSE (Gr, voj: Lucer- 
naire. 6» (4844-57-34). 

SEVaf (•) (A, vo.) : UGC Gné-dté les 
Halles, 1« 086863-58) ; 14-Juillet 
Beaubourg, 3* 066863-23); Les Trois 
Luxembourg, fi» (483367-77; 3668 
7843; rés, 48382810) ; UGC Odéon. 
6* 06683762) ; Gaumont Marignan, 
B» 06687855 ; rts. 48382W0) ; ÛGC 
Normandie, 8* 06684850) ; Gaumont 
Opéra Français, 9* 06687855 ,- fés. 
48382810) ; 14-Juillet Bastffle, 11» (48 


57-9061 ; 36686827) ; Gaumont Go- 
beiîns Rodin. 13* 086875-55 ; rés. 48 
382810) ; Gaumont Parnasse, 14» 08 
687855; rts. 48382810); UJuMet 
Beaugrenelle, 15» (45-75-79-79 ; 36-68 
6824); Blenvenûe Montparnasse, 15* 
(366864-73 ; rés. 48382810) ; Gau- 
mont Kino panorama, 15* 066875-15; 
rts. 48382810); Ma/estic Passy; 18 
06684856 ; rés. 48382810) ; UGC 
Maillot; 17» 066831-34); Pathé We- 
pJer, 18 06682822; rés. 483828 
10) ; v.f. ; Rex, 2» 06687063) : UGC 
Montparnasse, S* (3665-7814; 386®“ 
7814) ; Paramount Opéra, 9* (47-42-58 
31 ; 36-6661-09 ; rés. 483 82810) ; Les 
Nation, 12* (43-43-0467 ; 366571-33; 

. rés. 48382810) ; UGC Lyon Bastille, 
12* 06686263) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, 13* 0668755S ; rts. 4838 
2810) ; Gaumont Alésia, 14» (366875 
55; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, 15* 066875S5; rés. 48 
30-2810); Le Gambetta, 20» (483818 
96 ; 366571-44 ; rts. 48382810). 
SMOKE (A, v.o.} : Gaumont les Halles, 
1- 0668-75-55 ; rés. 48382810) ; Les 
Trois Luxembourg, 6* (4833-97-77 ; 38 
6570-43; rés. 48382810); Saint-An- 
dré-des-Arts Il 8 (43-266825) ; Publi- 
as Champs-Elysées, 8* (47-287823; 
36687555 ; rts. 48382810) ; Gau- 
mont Opéra Français, 9» 06687 5-55 ; 
rts. 48382810) ; U Bastille, 11* (43-07- 
4860) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
13* 06687613; rés. 483820-10); 
Gaumont Parnasse, 14* 06687555 ; 
rés. 48362810) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 1S* (48757879 : 386869-24). 
SOUVIENS-TOI DE MOI (Ffc-aJg., v.o.): 
Espace Saint-Mkhel, 5* (4467-2849). 
STRANGE DAYS (**) (Æ, v.o.) ; UGC Ci- 
né-dté les Halles, 1' 06686858); 
George-V, 8* 0668-43-47) ; Miramar, 
14» 066804-73 ; rés. 48382810). . 
SUR LA ROUTE DE MADISON (Av v.O.) : 
Ci fioches, 6 (4633-1062). 

TÉMOIN MUET (*) (A, v.o.) : UGC Fo- 
rum Orient Express, 1* 066832-24) ; 
George-V, 8 06684847) ; Sept Par- 
nassiens; 14» (43-2632-20 ; rts. 4838 
28KJ). 

UNDERGROUND (Européen, v.oj r Sept 
Parnassiens; 14» (452832-20; rts. 48 
382810). 

VISIBLEMENT, JE VOUS AIME (Fr.) : 14- 
J uillet B eaubourg 3* (36686523). - 
WITTGENSTHN (Brrt, v.o.) : Epée de 
Bols, S* (43-37-57-47). 

LES REPRISES . ~ " 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (Av v.f.) : 
Club Gaumont (Publias Matignon), S» 
(42-5652-78; 36687555); Dertfert, 
14» (43-21-4161) ; Grand Pavois; 15* (45 
544665 ; rés. 48382810); Saint-Lam- 
bert. 15« (4532-9168). 

LES 101 DALMATIENS (Av v.f.): Oefl- 
fert, 14» (43-21-4161) ; Grand Pavois,-’ 
15* (45544665; rés. 48382810); 
Saint-Lambert; 19* (45-32-9168). ■ 
L'EXTRAVAGANT MR. RUGGLES (A., 
KÔJ: Le Quartier latirl 5» (452664- 
S5). ' 

JE rÂlMt MOI NON PLUS (**) (Fn): 
14-JuDiet Beaubourg, 3* 06656523) ; 
Brady. 10» (47-780886). 

LA JEUNE RLLE (A.-mex, v.a) : Action 
Christine, 6* (452811-30; 36667062). 
MADADAYO (Jap., vxx.) : 14-JuHlet Par- 
nasse, 6* (43-265600 ; 3668-5502). 

LA MAISON DES ÉTRANGERS (A, «oj : 
Action Christine, fi» (452511-30; 36 
657062). ■■■'•.■ 

METROPDUS (Ail.) ; 14-Juillet Beau- - 
bourg, 5 06-686623) ; Studio Ga- 
lande, 5* (43-269468; 3668-0624; 
rés. 48382810). 

N05FERATU (Ail): L'Arlequin, 6» 06 
684824 ; rts. 48382810). 

ORANGE MÉCANIQUE (**) (Brit, vtoj : 
Studio Gai art de, 5» (452694-08; 36 
686624; rts. 40-30-20-10) ; Onoches; 

6* (4633-1062) ; Saint-Lambert 15* 
(4532-9168). 

PASSION FADLLE (A, v.a) ; Reflet Mé- 
dias IL 5» 06684824). 

LA PREMIÈRE FOLIE DE WOODY ALLEN 
(A, vo 5 : Le Champo- Espace Jacques- 
Tati, 5* (4554-5160) ; L'Entrepôt 14» 
(45-43-41-63). 

PROMENADE AVEC L'AMOUR ET LA 
MORT (A, ko) : Action Ecoles, 5* (45' 
2572-07; 36657864); Mac-Mahon, 
17» (45257969 ; 36657848). 

REFLETS DANS UN CBL D'OR (Av ItO J : 
Grand Action, 5* (43-254440 ; 3665 
7063). . . 

LES SÉANCES SPÉCIALES 

CHRONIQUE D'ANNA-MAGD ALENA 
BACH (Ail-, v.o.) : Denfert. 14* (43-21-41- . 
01) dimanche 11 h 40, 

US DAMNÉS C*) (lt--a., v.o.) : Accatone, 

5» (46336686) dimanche 15 h. 

EASY RIDER (A-,v.o.) : Studio Galande, 

5» (4526944»; 36680624; rts. 48 
.382810) samedi 20 h 30, ' 

L'BVIPIRE DES SOIS (**) (Fr.-japv vjïJ : 
Accatone, S» (463366-86) dimanche 
13 h. 

JOUR DE FÊTE (FrJ : Grand- Pavois, 15* 
(45-54-468S; rés. 483028100 samedi 
17 h 10. 

PARA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES. 
(Youg, v.o.) : Studio Galande. 5» (43- 
269468; 36680624; rts. 483828 
10) dïmanche-20 h io. 

THX TI38 (Av v.o.) : 14-Juillet Beau- 
bourg. 3* 06686523) samedi 0 h 25. 

TO BE OR NOT TQ BE (Av va): Reflet 
Médias IL 5* (3668-4624) dhmhdje - 
11h55. 

FESTIVALS ■ - 

BUNUEL ARCHiTECTE DU RÊVE, Reflet 
Mèdkfc-H. 5» 06684824). Je Charme . 
discret: de ta bourgeoisie, mar. 12 h. 

CARY GRANT, UN SÉDUCTEUR WQUJÉ- *. 
TANT ( væ.), L'Entrepôt 14» (45-43-41- 
63). Blonde Vénus, sam. 18 h, 20 h, . 
22 h; Cette sacrée vérité .dim, 14 h, 

16 h r 18 h, 20 h, 2ïh; les Enchaînés, 
lun. 14 h. 16 h, 78 h, 20h, 22h; Cha- - - 
radA mar. 14 h, 16 h 30, 19 h,2l h 30. ” 
ONÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHIUPPE ( 
Y. 0 Ù VÀDequH 6» 06684824). l'En- 
fer est à lui dhn.-11 h. r, - 

ONÉ-UBRE, Grand Action. 5» (452544- 


C:. 


V 



40). Les Dames du bois de Boulogne, 

lun. 12 h, mar. 12 h. 

ONÉ-U ( vlo.). Grand Action, 5* (4525 
4440), Quand b ville dort lun. 12 h; 

mar. 12 h. ‘ 

CINÉMA MUET EN CONCBCT, Audito- 
rium du Louvre, l* (40-20-52-99). Paris 
G iris, sam. 20 h, dim. 16 h. 

ÉGYPTE ; CENT ANS DE QNÉMA ( vlo,), 
* institut du monde arabe, 5* (4851-35 
91). Le Collier et le Bracelet sam. 17 h ; 
Mademoiselle Hanafi, dim. 14H30; La 
Momie, dim. 1 7h. 

FESTIVAL MORETTI (v.o.). Reflet Médi- 
ds-ll 5* 0668-4824). Journal intime, 
dim. 12 h 05 ; Biarrot, lun. 12 h 05. 

LE GRAND RENOUVEAU DU ONdilA 
BRITANNIQUE ( v.oJ. Grand Action, 5 
(452544-40). Rîff Raff, sam. 18 h, 20 h, 
22 h; Le Ventre.de l’architecte, dim. 
14h. 16 h 30, 19K 21h30,\.Thë Long 
Day Closes, lun. 14 h, 16 h. 18 h, 20 h, 
22 h ; TheOying Game, mar. 14 h, IS h, 

18 h. 20 h, 22 h. • 

UES MDÉPENDANT5 AU RÉHJBUC, La 
République, 11» (48-0651-33). Terre- 
neuvas, lun. 20 h 30. 

LOUIS JOUVET, Le Champô-Espace 
Jacques-Tati, 5* (45546160).- U Mai- 
son du Maltais, sam.18h10, 20h10. 
22 h 10; Knocfc. dira. 14h10, ifihlO, 
18 h 10, 20 h 10, 22h10; Quai des Or- 
fèvres, lun. 74 h MH, 16 h 10, 18 h 10. 
20 h 10, 22 h 10; Hôtel du Nord, mar. 
14 h 10, 16 h 10,. 18 h 10, 2Dh10, 
22 h 10. 

MARIA KOLEVA FftMS, Gnoche Vidéo, 
5» (47-0061-31). Isabelle et 1er 27 va- 
leurs, une leçon, sam. 18 h, dhn. 17 h. 
(un. 18 h, mar. 18 h ; Annie Vacetet psy- 
chogéographe bu comment vivre safo- 
lie aujourd'hui dim. 12 h ; John, te der- 
nier ouvrier sur terre, dim. 15 h ; 
Antoine Vrtez s'amuse avec Claudel et 
Brecht ton. 20 h ; Paroles tues ou ai- 
mer à Paris en étrangère, sam. Z) h; 
L'Etat de bonheur permanent dim. 

19 h. • - 

MAYA DEREN, Centre Pompidou. Salle 
J--Renok Cinéma du musée, 4» (44-78 

- 12-33). The Divine Horaemen : The li- 
vtng Gods of Haïti, sam. 18 h ; The Pri- 
vât* Life of aCat dim. 18 h. 
MtOIELANGÉLO AKTONION1 ( v.oj. 
Action Ecoles, y (462672-07). L’Av- 

- ventura, dim. .14 h, 16 h 30, 19 h, 

1 21 h‘30; la Natte, sam. 19 h. 21 h 30, 

mar. lAtt, 1Gh30, 19 h. 21 h 30 ; Zabris- 
kie Point ton. 14 h. 16h..18h. 20 h, 
22h.. 

PANORAMA DU CINÉMA IRANIEN 
D'HIER ET D'AUJOURDWJI ( VUX), Es- 
pace Saint-Michel 5» (4467-2849). La 
Jarre, dim. 19 h 10, mar. 19 h 10; La Clé. 

19 H 10, fuit 19 h 10. 
RÉIROSPECI1VEJOAO CESAR MONTB- 
RO ( v.cx). Studio des Ursuitnes, 5» (45 
2 6-19-09). Souvenirs de la maison 
. jaune, dim. 12 h, lun. 16 h 30; A fleur 
de mer, dim. 14 h 15, 21 h 45, mar. 
14h 15; Slvestre, lun. 14 h. 

SOIRÉE COURTS MÉTRAGES, PAR 
AMOUR, U-JuiRéf Beaubourg, 3* 08 
686523). Le P'tit Bal mar. M h. 

SOIRÉE GARRLBARD1NE. Le Répu- 
bfique. 11* (480561-33). U Chat botté, 

mar. 20h30. ] . 

WERNER FASSBIHDER { ko.), Acotone. 
5» (46-33-86-86). Les Larmes amères de 
Petra von Kant dïm. 17 h 4a 
WESTERNS f VLO.), Publias Champs-Ely- 
sées, 8* (47-287823). U Soldat bleu, 
sam. Oh. 

WIM WENDBtS ( V.O.), Accatone, 5* 
(46-33-86-86). Paris, Texas, sam. 
181)40; Alice dans tes villes, mar. 
17 h 50 ; Jusqu'au bout du monde, sam. 
21 h 10; L'Ami américain, lun. 21 h 10. 

LA CINÉMATHÈQUE 

PALAJ5DE CHAJLLOT (47-0824-24) 
DIMANCHE 

Attarto Lattuada: Oh. Seraflna ! (la 
putain du village, ufj, d'Alberto Lat- 
tuada, 16 h 30 ; Rraulen Doktor (1969, 
vlo. s. t f.), d'Alberto Lartuada. 19 h; 
Une épine dans le cœur (1986), d'Al- 
berto Lattuada, 21 h. 

MARDI 

Conférence de Nicolas Saada, 18 h 30. 
SALLE RÉPUBLIQUE (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

Enfermement :'Le Café des jules (1988), 
de Paul Vfecchiali. 17 h ; Assaut (vlo. s. t 
fj, de F. Radamaker, 19 h 30; Le Sous- 
sol de la peur (1991 ,.kol s. 1 1). de Wés 
Craven, 21 h 30. 

ŒNTRE GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) . 
DMANCHE ' . ; 

L* Cinéma suisse: L'Ombre des anges 
(197Q, dé Daniel Schmkf, 14 h 30; Les 
Petites Fugues (1979), d’Yves Yersin. 
17 h 30 ; La Femme de Rose Hill (1989), 
d'Alain. Tanrter, 20 h 30. 

LUNDI 

Le Gnâma suisse : Le Congrès des pin- 
gouins (1993), d'Hans-U. Schlumpf, 
74 h 30; L'Air paisible dé l'Occident 
(1989), de Srhrto Sokfmi, 17 h 30 ; L'Esca- 
pade (1973). de Michel Soutien 20 h 3a 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

2, grande galerie, porta Sa&it-Eus- 
tache. forum des Halles (402664-30) 
DIMANCHE 

Faits «fivers ; Benn/s Video (1992, v.o. 
s. t f.). de Michael Haneke, 14 h 30; 
The Horiëymoon XH/eiiï (1970, vlo. s. t 
fj, de Leonard Kastle, 16 h 30; L’Ap- 
pertwtient dé là nié'Véùglrard (1973), 
de Christian Boltanski ; La Vie à Ten- 
Vers (1964), d'Alain Jessua, .19 h; 
L’Agression (1978), de Franck Cassent! ; 
Us. Café de Jules (1988), de Paul Vec- 
chialr. Jacques Motor; 21 h. 

MARDI ' 

.fths divers : Cauchemar blanc (1991), 
de Mathieu Kassovhz; Frères (1994), 
d'Olivier Dahan. 14 h 30 ; Faits divers à/* 
Paris (1949), dé Dlroftri K irsanoft*- 
16 h 30; U Cévenne (1S89), de Marcel 
Bluwal. 19 h; Faits divers; 71 Frag- 
ments d'uné chronologie du hasard 
(1991, VLO. 5. 1. 1), de Michael haneke, 

21 h;. ... 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(^Fîintf interdits aux moins de ifi ans. 
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SAMEDI 24 FÉVRIER 


PATINAGE 
ARTISTIQUE “ :* 

Présente par Anne-Sophie de . 
Krisutfy et Roger ZabeLEntfirectdn ■ 

POPB : libre dames, «me messieurs 

{125 min), . . • - V 129860. 
Les meilleurs patineurs dû ' ■ 
monde uontse réunir pour la 
Jinale des cinq compétitions . 
amateurs. - • 


ENQUÊTE 
A FLEUR 

DE PEAU - 

TSéfflrodeBab Mislorowdd.avec 
Michael Paré. Bartwa Carrerai ' - --■ 
n05mlny: 6109076 

Un flic desdouanes et de 
l'immigration de Miarrii assiste , 

. impuissant à la mort de son 
collègue etqmi. Son chef de 
servtce le. rend responsable-^ . 
035 FouonJMüot 
1-10 Journal, Météo. 

. 1-20 Les Rendez-vous . . . 
deTentreprise (retfifE,). 

TjW et 343 TB 1 unît l JO Ccucert : La 
Création àtr Haydn, par roitbestre 
françtes. 33S La Pirogue. 450 Uo- 
sqne. JUK Histoires namreBég.' • 


Francè-2 


LA -FUREUR 
DU SÀMEDI SOIR i 

- DNoîteemem présenté pw Arthur. ' 
AyttVanessaDèn»oy.D^istoon. 
MkMle BèmJer.Afcét Atau, 
MaureenDor, Tonton David, „ ... 

Cabriefle Lanire, Philippe LavÜ, - 
\fcnx*a Loubry, pasrâfob/spOi Üo- 
CMSnâiJ. _ ...!«zs« 


LES ENFANTS 
DE LÀ TÉLÉ 

Magazine présenté par Ahhnr et '■■ 
PJemTdienda- Avec Caria Bruni, - 
Dajiytxxxi, MimJn Umctte, Princess 
Erika. (jS min). B«3W 

035 Journal, Météo. 

035 ►La 25* Heure., u. 
Magazine: Mamanderrière 
tes barreaux. (fHetena . 
itefinédyet.Poi^Blde . 

(55 mini . . " 30S22S1 

130 Le Poids de la preuve, m 

Tftffflrn (175 niln). 

1 - - • TMSIfl» 

■ 335 BonSkn ffe niltnre (redifti, S30 
Desrin «limé. . . ' 
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U AVOCATE 

■■Série.; 

I* prix tf une vte, dePhlHppe 

leftbwe,awc Corinne Dida . 

{MiianJ. “ 799434- 

Sur an chantier, un véhicule se 
rpamaeetson conducteur est 
tué. L'entreprise responsable est.. 
• prête i , tout pour éviter une 
enquête ou un procès. 


1 LÉS DOSSIERS 
DE L'HISTOIRE 

Mourir i Venten, Wstrtre-rf une 
■ hécatombe, de wniîain Karel er Pierre - 
Miguel {55 mlri). .. ; 5154960- 


. initiions d'hommes s’accrochant 
à la moindre parcelle de botte,, 
ceae boue qui leur faisait un 
second uniforme. : .' 

23.1 S journal, M^téd, 

2330 Mnsiqne et compagnie. Maça- 
xJne prfaemé per Alain Dnanh. patois 
Gem ; le letom; 0.40 Masque Graf- 
fiti Rcrsd&ûflO. 69, Nocturne «P 2, de 
Choph^ garaaabetb Lfopsfafc pbb 


Les soirées 
câble et satèHite 


230 LeTampoi 
fflmdePhnri 
N^MmlnV 


sLatm>(l45db 

■ 5333958 


TV5- . 

193BJOtBBri{RTW^20^» Les Rl- 
tafe. ZL30 ISédnânBl 2240 Jour- 
nal (Franco ». 2230 Koubfiez pas 
votre brosse a dents (France 2 du 17/ 
2/96). C . Soir 3 (France 31 U00 
Joarnal (TSKJ.130 Vsâoas crAxné- 
riqueflSmirti. ' - , 

Planète ï: . 

2035 Les Luôoles notes. Dans la 
eoBeokm Mtonktre zéro. 2L20 La 
Gaspaie. 2t30MarseBte de père en 
135.(201 Ccmpde mitral. 2240 Katle 
et BSsn, tes petites «lmnnk« dé 
Dnbttn. 2335 Les Ltenx sacrés du 
bouddhisme au Népal. [201 Sur tes 
pas dû gourou Moÿoriie. 030 Du 
champagne- et des tannes {55 nân). 


Paris Première 

- 2030 Super VTÊ 
22-00 IAM- * - 

PoctratVEmmantid - *■’--- 
Pampurl et Fabien Raymood - 

00 mlrij. . ^7110076 

2230 Htds.dieniKte. 232S Boule-'' 
vend loardm 030 A bout portant 
poratnj. 

CinéCinéfil 

2030 Le Ctah. invité: Mate Teizlaa 
220S HaOymood . 

23X0 StbonVVÏiiiiqsBV . . 
Flfamte stuait Hmer - - 
0951,ri,iux.90rakiy , 

110780: 

■ '030 ► Htsboresqpe ■■ 
fihnde/ean NeguteKS{194fi, 
N*vua,î 20 min>: 1 1619218. 


Ciné Cinémas 

. 2030- Le Revers de la médaille. 
.Dfiéfffin américain de . David Umef 
Rjch 05 mini 2205 Dennis QnakL' 
. 2230 Sur 1e tournage de WOoder 

Boy- ~ 

23JX) Le Ca valeur ■ ■ 

FBm de PbBippe de Broca 
- (7973, lODmirù. : 99519873 

«notante Loues- Jeff 2. TéteAm 

' classé X (85 min). 

1 2JB Doubles Masques 
et agents doubles ■ 

- nmde Basa Dcarden (196V 

VM,9Smi/û. 54078583 

Série Club 

20/15 Soirée spédate: L'Homme dn 
RcanMe. 2105 Au-delà du rêd. La 
.•Âne de Lune. 449 Au plaisir de 
- Dieu (45 mtal 


Arte 


M 6 


Canal + 


WU-D PALM S 

■ Séria iW5J line aie sans histotede fWerJUrHftt, arec Jim 
8ehuhl(50min). 15750» 

Pouvoir des médias, emprise des sectes - série 
adaptée d’une bande dessinée à succès. 

.2135 MétropoUs. Festival de Berfln;VtnneeràLa 
. FUyr ; Tracy Chapman (50 mJn). . 1910182 

22-25 Plan séquence. Le Videur. Court métrage de 
Christophe jacne (5 min). 4600621 


MUSICPLANET 

Magazine. Pop Galerie. Stlng, de Rudi Dotezri et Hannes 

- Rosadier (65 min). 1680S27 

2335 KasparHaoser 

Téléfilm (1/2]. de Peter Sehr (90 min). 9419057 
Ce téléfilm en deux parties retrace le drame 
de Kaspar Hauser, enfant arraché dis sa 
naissance aux bras de sa mère, comtesse à 
■ la couirde Bade, etietéou cachot à la suite 
■ d’un complot pofmque contre le prince 
héritier, lien sortira ÙFâge de 16 ans. 
Rediffusion du 3 mars J99S. 

US Cartoôn FMtmy DcnJra animés, [fi/10] (rnfiff.). 130 

- Cbûn-ctenir L'Enfance égarée. Court métrage de Chrïs- 
tophe Ruggia |redW- 1994). LS5 Tbslcos sous ordonnance 
Dooimenoire dé Stéphane Le Cal VSIiher et Marie-Doml- 
nlque Dhdsing(retfifr^45 min). 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Série, avec David Duchovny 
et Gifllan Anderson. 

Robnd(fiOmln). 7817075 

Lesfqbrides(55 mm). 2504705 

Les petits hommes verts 
{50 min). B3H927 

Roland voit Mulder etSa/Uy 
s’intéresser à la mort de deux 
chercheurs d’un laboratoire 
gouvem em entaL Dans Les 
hybrides, ils enquêtent sur un 
généticien qui a créé une rixe 
dénudants. Dans Les petits 
hommes verts, le bureau des 
affaires non classées a été 
démantelé, ce qui n’empêche 
pas Mulder de prendre tiavion 
pourltom-Rko, où un 
observatoire fermé depuis peu 
aurait reçu des messages en 
provenance de Pespace. 

2330 A r Ouest d’Edem. 

Thème: Mensonge et vérité. 
030 Dance Machine Club. 
135 Hir Dance. 

T JS Best of Dance. 

Musique. 

US Jazz b. Magazine. 4J0 Frank SL 
narra. Docraaeantire. SM BorOevard 
des cEps. Mnsiqne. 


LA NUIT 
DES INSECTES 

2029 et 2239, 1 J9, 339 
Les Zinzins. Série. 

2030 L'Invasion 

des abeilles tueuses. 
Tétéâtm de R. 0*Bannon 
(83 min). 1D47Z79 

2135 Insdctors. 

22j 05 Afrique, paradis 
des insectes. 
Documentaire 
(44 min). 7715611 

2230 Flash «f information. 
23.00 TicksB 

FBmdeTonyRandd 
0993,62*1*1). 325502 

025 Les Insectes de feu ■ 
FUm de Jeannot Swarc 
fl 975 .v. 0,95 min >.4^5250 

2^)0 Voyage an bout 
de l'horreur 
F9m de Terenee H. Wmktexs 
0988,85 min). 8048873 

330 Etban Frome ■ 
Fibmdejolin Madden 
(1993,102 min). 7626279 

5.15 Nuits blanches 
à Seattle ■ 

FBm de Nora Ephran 
0993,4101min). 8794927 


Canal Jimmy 

2UW Angels, quinze ans. Un ange 
passe. 2130 Le Frelon vert. iMte 
hcmitnes et nn tank. 22J5 Chro orque 
dn chrome- 22J20 Uquid TelcvWan. 
22-45 Nanânte. 2345 Road Test. 
0.10 Sctnfeld. La couverture. 035 
Route 66. lAprocés. 125 Dream On. 
AHe le blues #00 ntfri). 

RTL 9 

1935 La Vie de &m31e- Délinquants 
Juvéniles. 2030 Les Ong Dernières 
Minutes. Dernier Grand Prix. 22.15 
lmogbne conne-esptonoe. 2330 
TQé-achaL 005 Otages en tfirect 
05 min). 

TMC 

20l 0D DrMes «fUstotes. 20.10 L’AF 
bara Warner. 22.10 Le Pouvoir des 
isas. De Gàbrlefle Davidson et David 
Oaric. [3/61 AOcés ec (pierres commer- 
ciales. 23.10 le Chinois. Le 
pxtydenne. Dl 40 Scout bancaire. 
Le buveur (55 min). 


Eurosport 


1235 SkL 

En direa. Oumpionints du 
monde. Slalom dames. 

2* manche, i Sierra Nevada 
(Espagne, 50 min). 3914231 
14X0 Combiné nordique. 

- En direct Chape du monde. 
13" manche, h Tftmttieini 
(Norvège, 60 nrin) 178298 

15JX) Tennis. 

En direcL Tournoi messieurs 
ECC d’Anvers (Belgique). 
DemFflnates (120 mn) 

111786 

17jD 0 Tennis. 1600 TKnnis de table 

rharVm i-lPvannk mflOTHmts. 

20.15 Tennis. 

En dincL Tournoi mejaieurs 
ECCtf’AmctsfBdgiqiK). 
Demi-finales (135 min). 

6900784 

2230 SkL 23Ü0 Tennis. 100 tater- 
naüona! Motmsports (60 min). 


Rendez-vous 

17JD0 France-Inter 

Les Etoiles du cinéma. 
Interview de Jodie Foster. 

18J5 RTL-Lire 

Sahnan Rushdie. 

1SJ0 RMC 

Samedi Passion. 

. . Jules Roy. 

2240 France-Inter 
Alternatives. 

G Oies Verîant (Gamsbourg 
au bout de la nuit). 


DIMANCHE 25 FÉVRIER 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième M 6 


Canal + 


13JJ0 Journal, Météo. 7 Tlfl0et235R>léiniques. 

13L20 Walter Texas Ranger. - 1235 et 13.15 Météo. r 

[2/Z] Danger immbient 132)0 Journal, LatOL . 

série.. • ...... ^..TaJSDtawncbeMaitinf r ■. 

1A15 Arabesque- CpmrtJle AvecSenge Lama. 

(teaLSénOv . . ii-çl- jj .ji'. • vJS-10 Cooste^pgam^ 
15.10 le Rebelle. SérSt- : / 'i-U/iA’. Cnîpuscutedu|d»asse^en 
16JD0 les Dessous :: ;n ;j y ai**» - - - 

■de BabnDfarhi<&«^- *xv&ii= csorota).- ^ '-' 6968SB 


. Le prix du verdict- 'jj.. 
Série.' - T • 

1630 Disney Parade.. .'< 

1&00 Patinage artistique. 

FlnatedesdaiTfljtoris;gala , 
dedâtufe. 

19Æ07sqr-7. ; 

Magazine- lmrltées:Sh«on 
- - Stont;MargicSudre, .* 
ministre de tefranoophonie 
(60 min). T.'. - ' - 381,6 

aïOO Jou rnal, T iercé, 

La Momie hippique, - 
. MâéaV*-: > 


MARCHE 
À L’OMBRE ■ V 

Fîltn français de MkM Blanc avec • 
Gérard Lanvïn, Michel Blanc 0984. 
90min). . S?® 2 ?. 

Un guitariste et son copain ■ " 
vivent ù Paris eh'mârginaux et 
connaissent dès aventures 
pittoresques* , 

2230 Onédiinaache. .” ■ 


FAUXTÉMOIN ■ 

FBm américain de Curtis Hanson 
avre Steve Cutrgibgrg, Bfeaberi) . 
McComn 

0987.112 miru. - 2827545- 

A Washington, unefemmequi ; 
trompe son mari avec Padjomt 
de edui-d assiste, d'une fenêtre 
de cher son amàat, à une . 
agression dans la me. Elle, 
pourrait identifier un criminel ' 
mais refuse de témoigner. 

030 Journal, Météo, 

aao Coocen : Œmnstde TdxdkOffkL 


r4= (50mlq).J. 6968678 

r-c- .L'Akycone a m'&capau : 

>■ ■ Nord, vers hinxrde 

. ' Bering, pour étudier Ips . t 

relations entre fes peuples 

arctiques et leur 

■r '• erivfrwwTOTeriÇ là mer, 

. .. source unique de 

• nourriture. * _- 
1630 Phnaneba Martin. 

AvocNju » Mousfaourî. 
1730 et 5.10 Stade 2: ... 

1&45 Dé/àdnnahdje. : 
i 925 Déjà ïêTetodt ' -■ ■- 
1939 Journdt Météa 


12Æ JoumaL . 
liOOSJd-Sbkxurriesstei^s- 
. (2* manche, 35 mbi) 27106 
1335 Keua --. 

. 1330 Lès ^ ^ 

... :15M>Vtaçûmes;1Z50k: ' 
SU: tes moflteurs moments. 

•• 16.1 ONotre-Dame décris. - 
' .Téléfllni de. Mlchad ' 

: tbehner, avec Anthony 
- •• 4iopkins(T0S min). 124092Z 
^ 17155 ligjiesdeiDHe. . 

1835 le 19-20 

. de Plnfonnattori, ignfi, 
Journal régkmaL . 

" -20j® Débat. DhéftisaernènL 

” 20.10‘BehhyffiB. ■ 


13.00 Fenêtre sur court 1330 Détours de 
Rance. - Le drap de BomevaL 1400 L'Esprit du 
sport- 15JOO Tbva. La conquête des paies. 1630 
Deux ans de vacances. FeuOeton [3/6]. 1730 Le 
Sens die THîstofre. Rwanda,, rhîstoire qui mène au 
, ^énodde. 1 830iV^^VO^L^uipeBe du roi. : . . .. 

: • --/./'.'i;' 

Sfl- ■ “■ ; \idiCv' 


Arte 


1930 Cartoon F^ctory. 

Dessins animés [7/1 0]. Bafl Park 0929); Unde 
. Ton and Littte Bva 0932); Stakln in die Bathtub 

. "0930).. 

1930 Maestro. 

Documentaire d’Andréas Skipk 
LTumîme au* quatre octaves : 1e chanteur 
- . brésilien Edson Cordebo (CO mtn). 3187 
2030 8 1/2 Journal 


1330 TUez madame 
r ambassadeur. 

[1/2 et Z/2]. De Lee Philips, 
aveejadyn Smith, Robert 
Wagner. 

1630Fréquenstar. 

* .Maîpzme présenté 

/JM- B °5* r - 

’ ' "Jac^esDutroïK. 

17.10 L’Etrange Rançon. 

Téléfllm de George Mhalka, 
avec Jan-Mkhad Vbnent, 
Gabrieile Lazure (91 min). 

7775125 

1930 Bugs. Série. 

1934 Six minutes 
cfiuroi numon. 

2030 E=M 6. 

Quand r univers noos 
- intrigue. 

2035 et 045 Sport 6. 

• Magazine. 


de l'océan, axs et 5XS Hbtates na- 
tnretes. *20 Wrignes-ASS Musique. 


LA CUISINE 
AU BEURRE 

Frbn français de OBes CrangierauK 
Fenwndef, BourvD 090. K, Emin). 

454283 

Une comédie faussement _ 
pognolesqde, soavdnt vue et '■ 
d’autant moins ù voir qu’elle est 
présentée en version cotorisée: 


TARATATA 

Avec Dkk Rivera, Pascal Obispo, Peter 
. Kb>gsbe»y,EB1ot Murphy, Ca hén... 
RuseLCTDmin). . 9607B16 

2335 Journal, Météo. 

2330 Musiques au cœur. 

Pladdo Domingo, ténoc' , . 

Retra na nbslon en stéréo dù‘: : 
concert donné le 24 avril ■ 

. 1994 à Prague. (70 min). 

-awasdii 

130 Mé mt re s c ontre 
remboursement. • • 
TaaBm (95min). 2E32187. 

un Sovotr phu noté oeâtEï cor . 
UitLThq pas B porte. 600 De»bi ani- 
mé- ' - 


INSPECTEUR 

DERRICK 

Série, le eŒW a tes rabais, de 

TheodorGrfdler (65 min). 816013 

- 2135 Un cas pour deux. Série. . 

Intime conviction. (TEnwin . 

- . Keùsdi(fiOmln). 5809212 
2235 Dimanche soit 
.33u«5’Jounu),>A£tËa 


LE PORTRAIT 
DE DOR1AN 
GRAYBM 

FfluTamérican d’Albert bewln 0945. 

N^v.o,i11.minV 8836tS 

. duivman J’Dsajr Wilde, 
rèàréqni resprit esthétique et - 
sulfureux de Pauvre,. . 
f atmosphère morale hypocrite, 
étouffante, de /“Angleterre 
. wcto rien mr. 

t50 Grandpa CaBedtt Are. Cotntmé- 
naee d'Albert Lexin (1945, v. cl,. 
10min). 2.05 Musique Graffiti. 
Coaoatl) :; e : Manon L açant. Sda 
perdufir othndwig et Uuimba 
de PucdnL par SyMe Vafcsre, sopra- - 
. no, rorehestre national fraoçate, dit 
Jean-Yves Ossonce (MathO- ^ 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

PRÉVERTj INVENTAIRE 

Proposée par jeàn-Oxistophe Awny. 

■ 2046 la P@die à" la baleine- 

court métrage de fou Bonin Tdûmoukov. 

- d’après Jacques Prévert et Josepb Kosna avec 
. Jacques Prévert, te groupe Octobre 0934, N-, 
4min). .... 103878309 

20.48 DrfMe de drame ■ ■ 

FBm français de Mared Camé avec Michd 
• Simon 0937, N., 95 min). 300268212 

Adaptation par Jacques Prévert d’un roman 
. r . britannique.de J. Storer Clouston. . . 

22-25 Tentative de description d’un dîner 
de tâtes à Paris-France. Vkteo. 
le texte de Privert illustré par un sorder de 
. . Pimage : 

. 2230 Prévert de Montand. Docianentalre de 
. Jean-Christophe Awrty (50 min). 9651 1B7 

1. * Montage d'archives. ' 

2335_Paris la belle. 

Court métrage de Pterre Prévert et Marcel 
- Duhamel 0928 et 1959. 25 min). 4380767 
030 le Eetit Soldat. Dessin animé. 

■; aiOAubervjDters. Documentaire «TES Urtar 

. . - (25 min). • 16380 

040 MétropoUs. Festival de Berlin ; Usrmeer b La Haye: 
"iTacy diamnan (rediff.L t«j Francfort: toxi-dté. Docu- 
mentaïreoe Peter Bach tredBE). 230 CoBection Hoüywood 
1950. Série. pÉéM] imermède. de Roy KeBno. avec Joanne 
Woodward (25 min). 


LES DOSSIERS 
DE CAPITAL 

Révolution du travail : que va-t-il 
nous arriver? 

Reportages .-matière grise, marché 
monfiaL La fin du travaB salarié ? 
L'entreprise éclatée, les travaSleura 
de Pan 2000. Les Mtemands sont-ils 
des fainéants? 015 min). 614477 

22^40 et 4^45 Culture pub. 


L’IMMORALE 

Film français de Claude Mulot avec 
Sytvia Lamo.YvesJoutfroy 0980, 

82 min). 8489816 

Sur k thème de la femme 
amnésique qui retrouve son 
passé, un roman-photo porno 
soft sam aucun intérêt Interdit 
aux moins de seize ans. 

130 Best of 100% nouveaux. 

Musique. 

280 Sea, Sex and Son. Documentaire. 
M5 Jazz 6. Magazine. 5.10 Boulevard 
des clips. Mnshjue. 


b- En dair jusqu’à 1435 

1225 Flash <f Information. 

1230 TBés dimanche. 

1330 La Semaine 
des Guignols. 

1435 FoDedemol 

Téléfilm de Pterre Joassin 
— (SG -rom). 6318800. 

1 340 Les Inventions 

de la vie. Documentaire. 
Fais-moi une fleur [4/1 3] 

(26 min). 3831729 

> En clair jusqu'à 1830 

16.10 Décode pas Bunny. 

17.10 Les SupersUrs 

dn czIql 

1830 Les Quatre Dinosaures 
et le clique magique ■ 
Film d’animation américain 
(1993,68 min). 1600767 

te En dairjusqu'â 20.35 

19.10 Flash d’information. 

1920 Ça cartoon. 

2030 II était une fois. 


LE COLONEL 
CNABERT ■ ■ 

Füm français de Yves Angekt 0994, 
107 min). 196381 

Un cÿjkier napoléonien qui 
passait pour mort reparaît 
après des années d’amnésie. 
2220 Flash d’information. 
2225 L'Equipe du dimanche. 


LA POUDRE 
AUX YEUX ■ 

F3m français de Maurice Dugowsoo 
avec Robin Renucci, Marflyne Canto 
0994,95 min). 2550583 

Au moment départir au Sri 
Lanka , un reporter 
photographe apprend qu’il 
risque de perde ta vue. il fiait 
croire à son départ et s'enferme 
chez lui avec des cas s ettes de 
rushes filmés lors d'un 
précédent voyage dans le mime 
pays et non utilisés. 

235 Suiprises (25 min.). 


Les soirées : " 
câble et satellite 


1930 journal (KTBFJ. 2000 7 sar7. 
2L0Q Tbnps prééoa. ZlOOJoamal 
(France 2) - - •' 

2235 Passion** . c 

FBm doJêan-Liitaodart 
0982, 83 mW. - --70237884., 

630 Kaléidoscope. 030 Journal 
(Franc» 3) 130 tournai fTSR). 130 
Vtât»sd , Ainér^(l5K&^ 

Planète 

2035 Du champ^ne et des Jaunes.- 
2125 les Nouveaux Ezptanttmns. 
(«12] Fragments «tombé. 2135 Le .- 
Pays du bout du WW. 2245 H&f 
tiwr de la tmoe-ffl] Les hommes „ 
de b mer.23-40Cefobto. des 
en habit 625 ED 
ra russe (55 mm)- 


»: - • !"- • 
M-hss** 

MB-jAh'#' 


Pa ris Preinière: 

3030TDp-F)ûp. . ... 

213081*!?* ; V 

FBm «John MacKenae J 
• (7992, tto* 110 artnj . 

\ -r - y 38751877 

2230 awCtttfrv; - v r. ^ 

IcSm LeeHôoket -‘ / 

-" Enreglaré iMonn til enTgai . 
(S5iàc$.. "-.9507767- 

2335 faj, écnet'quoi r ■ • 

Cîn é Çkkp ^ V ^ ^7 

FBmdejeajiNejMKtufiPW, . 
" '^■^ria0 i «n)....44S3488- 
2230 CSéei^te-fxttocE‘1 

FBm dàKogerWdwW 0951,', 

. FUÏOSmteÿ:- ■' ‘.3Î488729, 

0J5Jtwi»BtetBtôbéB . 

-y 1 7 RteteChristian-J»qt*(W38L- 
N,90'mih):' ' : 3310572 


'dnë Cinémas : 

• 2035 Bleû comme ^i'eofeir * . 

FBmcTYVes BoissK 
0985.9511*4 . 4850941 

* 22.10 lés Passagers 

del'angoisse* 

FnmdelexFuBer 

T ••••--. 0SS7j 80 min). ' 31083293 

. 2330 Ifier, aujcumniiii 
’ . — -et pourtoUKrare— 

Fiïnt d# MiricRydHI 
.. . ^ ’ 0991 .va. 14S min}. 

, • 2670347? 

’SérîeClub 

203S Le.Qnbh 2645 Au plawfr de 
ÛleiL 2335'An-ddà du réeL Une 
notwefle dimension. 640 Schrmaiis-- 
U.Ureoad>reauiabtequ(9an^ 

Canal jimmy ; 

> 2030-Setnfidd. La couverture- 2025 
-■ Drcam On. Ai- je le bioe57 '2Uü 
Couotry Box. 2130 flatter Ust; The 
- Passion of St TaxAis. zi-55 Cbro- 
niqae ftew Age. 22X0 U semaine 
sur jhnrny. i£w New Ybrfc Poflce 


Blues. 2330 Destination séries. 
2335 Les Envahisseurs. Alerte 
rouge. 030 Camboids. 

RTL 9 

2030 Stock Car Oty. FBm de tends! 
' Weber (7984,105 mm), avec jaraie Lee 
■ Curtis. Comédie ürammque. 22.15 

. FemdssioQ Jusqu’à Tanlw. FHm de 
Menyn Le Roy et John Ford 0955. 
lis mini, awc Henry Fonda. Comédie. 
(UOTaé-jHduLOÜS la Grande Ba- 
1 talDe de" MarettL F8m d’Umberto 
LenzJ 0978, 710 min), avec Henry 
FteWa-Aumirec 

TMC 

2035 Drôles d’histoires. 2035 
Grand Canyon. FBm de Lawrence 
taurin 0991, 130 min), avec Danny 
Gtever. Comédie- dramatÿ oc. 2245 
Tïwr de chaaflfe. B45 Ëtpftàts et 
chaBenprs. 615 Secret hancate. Un 
docteur i Caracas (50 min). 


Eurosport 


935 S VdJEn direct Champtcmnats 
du monde. Satom messieurs, 
l" manche, en Sierra Nevada 
(Espagne, 95 min). 

2» manche, b 1155 (50 mbi) 

8981903 

17-005)0 de fond. 

En direct. Gaupe du monde de 
cross countiy. Il* manche. 

4X10 tan messieurs tttfes 
classique et flbre, ï TTOndheim 
(Norvège, 7Smhti. 2224187 

1115 Ski de fond. 

En direcL Coupe du monde de 
cross oountry. Il* msidie, 10 

km poursuite dames, à 

Trandbeim (Norvège. 40 min). 

5287803 

1100 Tennis. 

En dtea. Ttiumd messieun 
KC d’Anvers (BeJÿtpje). 
finale (180 min). 09731187 
1&00 Bobsleigh. 

2flL001broUS. 

En direa. Tbumol messieurs 
de Memphïsfnennessee). 
Finale 020 mlnX 225941 

2200 Tfcnnii. 2340 Atfalftimie.0ü00 
SÜ.TOO Catch {30 min). 


Rendez-vous 

IBM Europe 1 

Le Gob de la presse. 

Henri EmmanueDL 

1830 RTL 

Grand Jury RTL- Le Monde. 
Raymond Barre. 


Bulletins d’enneigement | 
et météo spécial skieurs 3 
de plus de 360 stations 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Ibmps de la danse. 
Festival des lies de danse ; 
Anne-Marie Raynaud, 
Pftâippe/amet 
2030 Photo-portrait. 

Jean-Claude SJmœn, éditeur. 

2045 Fiction. 

En public et en direa du 
studio daries-Trénet t 
Radio-France- TaUya 1 
Ttfaya f. ef&uo Cdrmann. 
2235 Musique : L'Air 
du temps. 

C3ianson française. Etre ou ne 
pas être, avec ou sans quotas 7 
605 Fiction : Ibid dans la nuit. La 
Mort en huit chiffres : PMhoiv-paUie, 
de DM» Daenlickx. 655 Chronique 
do bout des heures. IjOO Les Nuits 
de France-Culture (rediflA François 
Mauriac, ma vie, mes personnages 
0); 137 Stanislas Rodansky, le 
voyageur immobile; 333 Charles 
Dullin et les témoins de son temps; 
(AD Les coulisses du Théâtre de 
Rance. 

France- Musique 

2000 Opéra. 

Donné le 17 février, au 
Metropolitan Opéra de New 
VOriLparteOneuret 
l'Orchestre du Metropolitan 
Opéra de New Ybit, dit NeUo 
Sanuiiurandot, opéra en 
trois actes, de Pucdni, Chena 
Dimitron Dirandotik 
23.05 Le Bel AufourtfhoL 
Présences 96. Les années 96 
Concert donné 1e 1 0 février, 
sale Oflvter Messlaen i 
Rarflo- France, par le Chceur et 
rorcheszra phBiarmofiique de 
Radio-France : ourvres de 
Cher, Zhang, Pesaon. 

130 Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Igpaz Schuppanzjgh. 

Trio n» 43, de Haydn, Schiff, 
piano, Shiokawa, violon. 
Pergamemchatov, vtolonceBe ; 
Falstaff, ouverture, de Safieri, 
par rordiestre de dnmbre de 
Safieri ; Œuvres de 
Beethoven: Quatuor n* 16, 
par le Quatuor Berg : 
Ouverture op. 124, par 
rorehestre phBarmonique de 
Vienne, dit Claudio Abbado ; 
Octuor, de Schubert, par 
rOctuor de Vienne. . 

2240 Da Capo. Le chef ifordiesne 


Brahms, par F Orchestre symphonique 
Columbia ;Te Deum, de Bru doter, par 
les Solistes, le Oweur de Westminster, 
rorehestre pfufiarmoninue de New 
Tbrlc 600 Les Nuits de Radio-Clas- 
sique. 


Radio 

France-Culture 

2030 Atelier de création 

radiophonique, le Gara - 
Marina Tsvétaeva, par 
Raphaële GiUs. 

2235 Poésie sur parole. Aimé 
Césaire (6). 

Z235 Musique ; Le Concert. 
Transconthientales. LeBig 
Band Quoi de neuf docteur. 

0.05 Clair de nuit. Tentatives 
premières: Les naufragés de r affaire 
GaïBot. par Ofivier Duhamel ; Rub a 
dub duo; Rémanences; Pirates 
narratifs; Des mots dans le vent; La 
Durée du oui : Front 242 montage- 
mixage. 130 Les Nuits de France- 
Culture (redar.1. Armand Gatd O); 
136 La Deuxième Existence du 
camp de Tattenberc, d'Armand 
Gard ; 3Æ Armand Gatti (2);4 j 08, 
Limage dans k tapis, de Henry 
lames ; 52B, En train pour 1979 0) ; 
6JS, La ligne déformante: petne 
Unofre de La mode (1). 

France-Musique 

2035 Voix souvenirs. 

Carmen {extraits des actes 1 . 2 
et 3), de Bizet parie choeur 
defOpéra-ComiqMedeParis 
et rorchesne des Concerts 
Lamoureux, dir. Albert Wolff. 
2130 Capitale Prague. 

2230 Transversales. 

1 . Dédie : Mélodes et «dures 
saloperies», de Satie, 
Anne-Sophie Schmidt, 
soprano, Jean- Pierre 
Armengaud, piano. - 2 
Chansons: Rosseries; ça me 
fait maL Marie Du bas, chant ; 
Hwuses. Juliette, chant. - B. 
tes magiciens de fa Terre: 
Uban : COncert donné au 
théâtre de Beyrouth en 1972 : 
Inde du Nord : L'art du style 
vocal Kitana, par Mandit Pian 
Nath.4. Le jazz, 
pro b a bl e m en t : Jeanne Lee, 
avec Ran Biate, An±ïe Shepp. 
Mal MCaldron, Reggie 
Workman. 

U» Los Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2000 Soirée lyrique. 

Eugène Onégulne, de 
Tdtfkovsfcy, par le Chceur de 
laRadiodeLdprig.la 
Suatskapdte de Dresde, dir. 
James Levlne : ABen (Eugène 
Oneguine), Preni (Tatlsrui). 
von Otter (Otaa), Shlcoff 
(Unski), Burdnifadze 
(Grenu ne), Sénéchal (TriqueO. 
Lang (LarinaL Engert 
(Ftiptewna). 

2235 Soirée lyrique (Suite). Œuvres 
de TchaïLovsky: Casse- Noisette 
(extraits), dir. Mazur; Eugène 
Onégulne, dir. Khaïkmc : la Dame de 
Pique, dir. ozavra. 600 Les Nuits de 
Radk>-C3assk|ue. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont pubDés chaque 

semaine dans 
notre supplément daté 
(fi manche-lundi. 
Sgmfkation 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

Télévision-Radio- 

Multimédia». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 


4 Sous- titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Aux armes ? 


par Alain Rollat 

LE MYSTÈRE est éclairci. On 
se demandait pourquoi le chef 
du gouvernement avait fait tant 
de tapage au moment du conseil 
de guerre convoqué contre la 
violence à l’école pour se mon- 
trer ensuite si discret sur son 
plan de bataille. On ne compre- 
nait pas pourquoi Q avait différé 
la proclamation de l'état d'ur- 
gence alors que tous les profes- 
sionnels de l’éducation 
connaissent depuis longtemps la 
marche à suivre en pareille cir- 
constance. On s’apprêtait même 
à envoyer à l’hôtel Matignon, à 
toutes fins utiles, la cassette vi- 
déo éditée par le centre départe- 
mental de documentation péda- 
gogique de l’Eure, récemment 
classée « secret défense » pour 
d’obscures raisons administra- 
tives (Le Monde du 8 février). 

Tout y est joliment dit, en 
vingt-quatre minutes, sur la 
meilleure façon de répondre à la 
violence en milieu scolaire : U 
suffit de confier la riposte à une 
équipe éducative capable de 
comprendre qu’entre la pratique 
laxiste de l’angélisme et le re- 
cours sommaire a la taloche Q y a 
place pour une pédagogie de la 
considération réciproque, basée 
sur le respect de l’autre et de la 
loi commune. Et assez expéri- 
mentée pour savoir que ta meil- 
leure manière de «sanctuaii- 
ser» l’école est de l’ouvrir 
davantage sur son environne- 
ment, en nouant des alliances 
avec tous ceux qui, à l’entour, se 
reconnaissent des responsabili- 
tés dans l’éducation des enfants, 
en premier lieu les parents. Sur 
ce terrain, personne n’est jamais 
de trop. 

Mais tout cela n’était que ri- 


deau de fumée. Opération de ca- 
mouflage. Action psychologique 
destinée à préparer les esprits à 
la contre-offensive dont le chef 
des armées a clairement désigné 
l'objectif, quarante-huit heures 
plus tard, quand il a dit, pour 
justifier l’abolition du service mi- 
litaire, que l’école est désormais 
« te seul endroit où l'intégration 
sociale soit réellement efficace ». 
Affirmatif. La première mission 
de la future année de métier 
consistera donc, en bonne lo- 
gique, à porter secours, dans les 
collèges et les lycées, aux chefs 
d’établissement en difficulté. 

On imagine déjà le tableau tri- 
colore. Les adjudants auront en 
charge les cours d’instruction ci- 
vique : « Le soldat de la Répu- 
blique doit être le soldat de la li- 
berté et de la justice. » Les 
colonels commenteront Georges 
Clemenceau : « La guerre ? C’est 
une chose trop grave pour la 
confier à des militaires. » Les plus 
lettrés des généraux recomman- 
deront la lecture du romancier 
franco-écossais Gilbert Keith 
Chesterton 0874-1936) qui écri- 
vait : - Le soldat de métier ac- 
quiert un pouvoir de pins en plus 
grand à mesure que le courage 
d’une collectivité décline. » 
n ne subsiste qu’un seul point 
d’ombre dans ce dispositif. S’fl 
n’y a plus que des gens de métier 
pour défendre la République, qui 
répondra présent quand Ma- 
rianne descendra dans U rue en 
criant ; «Aux armes, citoyens !»? 
Qui formera les bataillons s’fl n’y 
a plus que des enrégimentés ? 
Qui se souviendra encore de La 
Marseillaise quand te choeur des 
professionnels entonnera : 
* Tiens, voilà du boudin J » ? 


Yves Rocher règle ses comptes 
avec la BNP dans l'affaire Petit Bateau 


LA VENGEANCE est un plat qui 
se mange froid. Yves Rocher, le pa- 
tron du groupe de cosmétologie, 
n'a toujours pas digéré d’avoir 
acheté l’entreprise de sous-vête- 
ments Petit Bateau en 1988 sur les 
conseils de son banquier d’alors, la 
BNP et de sa filiale banque d'af- 
faires, la BanexL La situation de 
l’entreprise auboise s’était révélée 
catastrophique et Yves Rocher 
avait accusé la BNP de l'avoir ber- 
né. Alors que tout le monde croyait 
le conflit clos depuis un accord fi- 
nancier en mars 1989 et un arbi- 
trage - favorable à la BNP - rendu 
en avril 1991, Yves Rocher repart à 
l’attaque. 

B se prépare à inonder les chefs 
d'entreprise de la région de TVoyes, 
en envoyant, à partir de lundi 
26 février, quelque vingt-trois nfifle 
fascicules de douze pages, où fl ex- 
plique que <* le groupe Vves Rocher 
a été escroqué par la BNP-Banexi ». 
« Cher collègue, écrit Yves Rocher, 
vous trouverez, ci-joint, un dossier 
retraçant mes relations « personna- 
lisées » avec mon « ex-partenaire » 
dans l'affaire Mit Bateau, le consi- 
dère de mon devoir d’informer les 
chefs d'entreprise .français des agis- 
sements de pareils « requins », au 
demeurent stupides ! Après d'autres 
scandales, voici celui de la BNP-Ba- 
nexi ! » 

A l'origine du conflit figure le ra- 
chat précipité par Yves Rocher de 
Petit Bateau, en février 198S, la 
BNP lui expliquant, selon lui, que 
d’autres candidats sont sur l'af- 
faire. U ne prend pas la précaution 
- élémentaire - de faire un audit ou 
de négocier une clause de garantie 
de passif. 0 fait confiance à fa BNP 
qui connaît bien Petit Bateau : elle 
en est actionnaire à hauteur de 
9,5 %, administrateur et premier 
banquier. 

Surprise quand M. Rocher prend 
possession de l’entreprise : officiel- 
lement proche de l’équilibre fin 
1987, celle-ci est au bord de la ces- 
sation de paiements et affichera 
une perte de 178 millions de francs 
en 1988. La BNP, qui est en conflit 
d’intérër puisqu’elle est aussi 
conseil de la famille vendeur de Pe- 
tit Bateau, est heureuse : elle cède 
à M. Rocher ses actions Petit Ba- 


teau pour 10 millions de francs et 
touche 400 000 francs de commis- 
sions d'intermédiaire. S’ensuit une 
guerre de tranchées. Les salariés de 
Yves rocher défilent le 10 février 
1989 devant le siège parisien de la 
BNP, en criant «BNP, rend-nous 
notre blé!». Yves Rocher dépose 
plusieurs plaintes contre la BNP, 
qui en dépose à son tour, entraî- 
nant l’inculpation en 1989 de 
M. Rocher et de son fils pour 
« chantage et tentative d'extorsion 
de fonds». 

CONCLUSIONS ÉDIFIANTES 

L’affaire rebondit en 1995. En dé- 
pit de l'arbitrage, la justice pénale 
n'a pas interrompu son cours. Le 
2 juillet 1991, le tribunal de grande 
instance de TToyes a confié une ex- 
pertise sur les comptes de Petit Ba- 
teau en 1987, à hélène Bon, André 
Dana et Edouard Salustro. Leurs 
conclusions, rendues seulement le 
7 mars 1995, sont édifiantes. Stocks 
surévalués de 22 millions de francs, 
erreurs comptables de 3,5 millions 
de francs, treizième mois dû aux 
salariés non provisionné: les 
comptes de Itetit Bateau, pourtant 
certifiés par te cabinet Calan Ra~ 
raolino, sont faux, ses capitaux 
propres étant surévalués de 40 mil- 
lions de francs : «La perte consoli- 
dée de Fexerüce 1987 était notable- 
ment sous-estimée » et «les comptes 
et bilan ne donnaient pas, pour cet 
exercice, une image fidèle de l'entre- 
prise », concluent les experts, ajou- 
tant que «les dirigeants ont diffusé 
des informations qui ne traduisaient 
pas la situation réelle du groupe ». 

Pour Yves Rocher, le lien est vite 
fait: (es comptes sont faux et la 
BNP ne pouvait pas ne pas le sa- 
voir. Un rapport commandé par 
Yves Rocher au cabinet de l'ancien 
inspecteur de police Antoine Gau- 
dino et remis en octobre 1995, tend 
à montrer que le délit d’escroque- 
rie serait constitué. Yves Rocher 
espère remettre en branle la ma- 
chine pénale et revenir sur l’arbi- 
trage de 1991. La BNP, qui tombe 
des mies, déclare étuefier les ac- 
tions qu'elle pourrait entreprendre 
contre Yves Rocher. 

Arnaud Leparmentier 
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du « Sea-Empress » 


M. Chirac devait inaugurer, dimanche, la manifestation internationale 


PEU DE SALONS, réservés aux 
professionnels ou ouverts au pu- 
blic, ont droit à tant d’honneurs I 
Le Salon international de l’agri- 
culture, qui a lieu du 25 février au 
3 mars à la porte de Versailles à 
Paris restera, à coup sûr comme 
chaque année, un événement 
marquant. Une foule variée et 
abondante y va et y 8 âne. teste et 
déguste, caresse les croupes et 
s’informe par Minitel sur le prix 
des prairies ou des terres à vignes. 
La campagne monte à Paris et les 
Parisiens, grands et petits, lui 
rendent bien l’hommage, heureux 
de replonger dans une histoire ru- 
rale et d’honorer des générations 
d’ancêtres qu'on ne veut pas voir 
engloutis par la civilisation ur- 
baine. 

Jacques Chirac, qui voit dans 
l’agriculture et les sociétés pay- 
sannes la quintessence de l’équi- 
libre national, doit inaugurer, évi- 
demment, la manifestation 
dimanche 25 février. Selon le pro- 
gramme officiel, le chef de l'Etat 
doit consacrer près de deux 
heures et demi à parcourir les 
stands en compagnie de Philippe 
Vasseur, son ministre de l’agri- 
culture, de la pêche et de l’ali- 
mentation qui a débloqué 9 mil- 
lions de francs pour 
l’organisation du Salon. La venue 
du premier ministre, Alain Juppé, 
est annoncée pour jeudi matin 


29 février. Et le même jour Phi- 
lippe Vasseur veut être vu en 
compagnie de son * cher ami » 
Alain Madelin, candidat à la pré- 
sidence de l’UDF. Jacques God- 
frain s'y rendra aussi, bien davan- 
tage, en l’occurrence, comme 
maire de Millau (Aveyron) et an- 
cien. vice-président de r amicale 
des parlementaires des légions de 
production ovine que comme mi- 
nistre de la coopération. Peu de 
députés et sénateurs commet- 
tront la faute de ne pas être pho- 
tographiés devant le stand de leur 
région. 

MINISTRES EUROf*Ê£N5 • 

A ce Davos, des naseaux hu- 
mides et des tenons illustres se 
presseront aussi un aréopage de 
ministre* étrangers. Ceux de 
l’Union européenne et des pays 
d’Europe centrale ont .été invités. 
Après un intermède à. Bruxelles 
lundi et mardi où les Quinze 
doivent examiner les sujets très 
névralgiques des prix, de la 
viande aux hormones et de l’éle- 
vage des petits veaux en batterie, 
Phürppe Vasseur les guidera entre 
chapons et vaches tarentaises, 
entre chevaux de trait et serres 
géantes. Du côté du stand de l’Of- 
fice national des forêts, les ru- 
meurs répondront aux messes 
basses puisque le remplaçant du 
socialiste René Souchon à la pré- 


Les l misons dangereuses de Louis Farrakhan 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

Sourd à la tempête qu’il vient de déclencher, Louis 
Farta khan, le chef du mouvement nationaliste noir 
américain. Nation of Islam, se prélassait, vendredi 
23 février, devant les caméras de télévision sur une 
plage hawaïenne, de retour d’une tournée dans 
vingt pays d'Afrique et d’Asie qui fa amené, en un 
mois, à serrer la main d’une bonne poignée de dicta- 
teurs. Officiellement, Louis Farrakhan, escorté d’une 
délégation de trente-dnq personnes, entendait po- 
pulariser, dans tes pays musulmans notamment, le 
message de la « Marche d’un million d'hommes » 
(noirs), organisée par lui à Washington en octobre 
1995. 

Au Nigéria, il a rendu hommage au despote qui a 
fait exécuter neuf opposants politiques fl y a trois 
mois. En Libye, fl a été reçu par le colonel Kadhafi 
qui, à Pissue de Pentretien, a dédarê à Pagence Ja- 
na : « Nous étions habitués à affronter l'Amérique 
comme on affronte une forteresse de l'extérieur; ù 
présent, nous avons trouvé un trou pour pénétrer dans 
la forteresse et P affronter de F intérieur , ; » Le chef de 
Y Etat libyen aurait aussi promis 1 million de dollars 
(5 millions de francs) à Louis Farrakhan pour mobili- 
ser les « minorités opprimées » aux Etats-Unis. 

En Iran, lors des cérémonies marquant Je dix-sep- 
tième anniversaire du renversement du chah, il a ex- 
horté la foule à « faire vivre la révolution ». Selon la 
presse iranienne, il a aussi promis que « Dieu détrui- 
rait l'Amérique de la main des musulmànsi Dieu ne 
donnera pas cet honneur au Japon ou à l'Europe , c’est 
un honneur qu'il bissera aux musulmans». En Irak, 


où il a qualifié les sanctions internationales de 
« crime contre l'humanité », la télévision a abondam- 
ment montré ie chaleureux accueil que lui a réservé 
Saddam Hussein. A Ankara, Louis Rarrakhan s'est 
étonné des questions' des journalistes : «Je ne pense 
pas que les dirigeants auxquels fai rendu visite soient 
des dictateurs, a-t-fl dit, je suis un homme noir libre et 
je peux rencontrer qui je veux où je veux. » 

Le Département d’Etat ne volt pas les choses de la 
même manière : son porte-parole, Nidc Bums, a dé- 
ploré qu"* un citoyen américain aille foire Je beau de- 
vant des dictateurs qui se livrent à des actes de terro- 
risme contre les Etats-Unis » et laisser planer la 
menace d'un examen sérieux du passeport de 
M. Farrakhan à son retour. La loi américaine interdit 
à ses ressortissants de se rendre dans les pays sou-' 
mis à un embargo sans, autorisation officielle. Pour 
1e défendre, Pun de ses partisans. Benjamin Chavîs, 
affirme qu’il a aussi rencontré en prison au Nigéria 
le chef de l'opposition Abiola et accuse « Pidéqtogie 
de la supériorité bbnche d'exclure la participation des 
Noirs aux affaires mondiales». 

Ce voyage pourrait rejeter Louis Farrakhan dans 
le camp des extrémistes d’où le succès de la. 
« Marche d’un million d’hommes » Pavait momerF 
tanément sorti, et compromettre ses ambitions de 
chef de file de la communauté noire américaine. 
Celle-ci a réagi prudemment : ses porte-parole les 
plus connus attendent apparemment d’entendre les 
explications de M. Farrakhan avant de condamner 
publiquement ses liaisons dangereuses. 

Sylvie Kmiffhumn 


Mise en route du « grand projet urbain » 
de Clichy-sous-Bois et Montfermeil 


LA CONVENTION du grand pro- 
jet urbain (GPU) de Clichy-sous- 
Bois et Momfermefl ( Seine-Sam t- 
Denis) a été officiellement: signée, 
vendredi 23 février, par 1e prérident 
du conseil régional d’fle-de-Prance, 
Michel Giraud (RPR), le préfet de la 
région, Joël Thoravai, te préfet du 
département, Jean -Pierre Duport, 
les maires des deux communes 
concernées, Claude Dflain (PS) et 
Pierre Bernard (div. d.), et te mi- 
nistre délégué à la vflte et à l’inté- 
gration, Eric Raoult, ancien député 
de la circonscription. 

Cette convention est la première 
à être signée en Ile-de-France, où 
huit grands projets urbains sont 
programmés. Elle formalise Jus- 
qu’en 1998 tes engagements de cha- 
cun pour mena à bien des opéra- 
tions lourdes de restructuration 
urbaine. Sa première tranche 
s’Sève à 96,5 millions de francs, co- 
financée par F Etat (39,6 millions), le 
conseQ régional d’Ile-de-France 
(32,5 millions) et les différents 
maîtres d’ouvrage, ville de Mont- 
fenneil, ville de Otehy-sous-Bois et 
société d’économie mixte GPU 
(24,6 mlUioas). Le GPU ambitionne 
de remettre à flots le grand en- 


semble ClXcby-Montferzneil, un 
quartier sinistré de près de dix-hoit 
mille habitants qui inclus la dté des 
Bosquets. Améliorer la motxGté des 
habitants; maintenir l’activité 
commerciale ; favoriser le dévdop- 
pement économique par la création 
de zones d’activités ; renforcer 4» 
équipements sportifs, scolaires et 
de loisirs ; faciliter F accès aux ser- 
vices publics : tris sont (es objectifs. 

Retenu comme F un des douze 
sites prioritaires de la politique de 
la rifle, ce quartier cumule des han- 
dicaps particulièrement lourds. 
Beaucoup d’appartements sont 
surpeuplés et d é gradés, et le taux 
de chômage avoisine les 23% (3 est 
de 40% chez les Jeunes des Bos- 
quets). B abrite une population 
jeune (50% ont moins de vingt 
ans), et une forte proportion d’im- 
migrés. La dré des Bosquets est un 
des plus beaux cas d'école «de ce 
qu'il ne faut pas faire en matière 
d’urbanisme », a déclaré Eric 
RaouJt Dès 1989, ce secteur avait 
été retenu pour la procédure de dé- 
veloppement social des quartiers, 
avec le rachat progressif d’im- 
meubks en copropriété et racqmst 
tien, pour le démolir, d’an premier 


bâtiment dans la tité des Bosquets. 
Un second bâtiment devrait être 
prochainement détruit. . 

Lancés en 1992 par Bernard Ta- 
pie, alors mirdstre.de la vûle, les 
douze grands projets urbains ont 
donné fieu à de longues et confuses 
négociations. Deux autres conven- 
tions devraient être signées en Ile- 
de-France: GennevflKers-Le Luth, 
le 4 mars, et Mantes-Le-Vat-Eourré, 
avant Fété. 

Martine Boulay-Méric 
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sidençe de l’établissement est im- 
minent. Les jeunes agriculteurs 
essayeront de convaincre tes visi- 
teurs que le métier de la terre a 
encore un bel avenir et qu'il ne 
s'apparente pas à celui, non 
moins digne, de gardien de mu- 
sée. Les chambres d’agriculture 
mettront en avant l'emploi, la 
quaï ité des productions et la maî- 
trise des' pollutions par les ni- 
trates. La FNSEA, qui tiendra son 
congrès quinze jours plus tard, 
organise une vaste rétrospective 
sur cinquante ans d’ agriculture 
mitre mutations et performances, 
économiques, génétiques, 
commerciales et gastronomiques. 

. Au brait des sonnailles répon- 
dra la brise de la mer avec la re- 
constitution d" une criée, car entre 
la lotte et là brebis, le butor et la 
châtaigne, il n’y a; ail fond, que 
peu de différence. On parle bien 
de « fermes aquacoles ». Rien ne 
sera épargné aux six cent nulle vi- 
siteurs attendus. Rienl Même pas 
le volet h umanitair e- Peu après 
l’énoncé du palmarès du concours 
général agricole, le ministre don- 
nera audience aux principales or- 
ganisations caritatives pour faire 
un bilan de la campagne en cours 
de distribution de produits ali- 
mentaires. Agriculture rime aussi 
avec nourriture. . . 

François Grosrichard 
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MILFORD HAVEN 
de notre envoyé spédaî 
Rien n’est plus capriôeia qu'une 
nappe de pétrole en mes; Un jouq 
le courant F entraîne an la r g e, un 
antre, le vent la ramène à terre 
Curieusement, c’est dans les ‘plus 
petites criques et les anses .les 
mieux abritées qne des traînées de 
naphte hnüeuses cru chocolatées 
qui s'échappent du Sco-Empressm 
large dnf&ss de Galles se ftnff piè- 
ges. Aussitôt; toutes les équipesd»- 
ponflfles anxvent avec leur maté- 
riel, abandonnant voitures et 


■ Certains ratissent tes algues en- 
gfoées avec des râteaux en bois 
tout neufs D'autres y vont à k pel- 
leteuse. Sur la grande plage de 
sable du vülage d'AngJe protégée 
côté tare par tm immense camp 
mffitaixe, des volontaires raclent 
dâicatenientrte ffoudton à Ja peBe 
et Foifinnssêat dans des saerpou- 
béflè." ‘ ’■ 

.. Corbeanx et goélands observent 
ce remue-ménage avec détache- 
ment. Eux ne risquent rien car Ss 
restent à taxe, at te n d ant tes trac- 
teurs qui viennent- labourer jusqu’à 
ras des falaises. Mais d’oiseaux 
vraiment marins, p ohm C’est pour- 
quoi tes sauveteurs de la Société 
royale de protection des oiseaux 
(RSPB) et de la Société royale de 
p ré ve n ti on -de la cruauté envers tes 
animaux (RSPCA) reviennent la 
: plupart du temps les mains vides. 

LÀ CRAINTE DU RBWUX 

A Martins Haven, une minuscule 
-crique appartenant au. National 
Huât (l'équivalent du Conserva- 
toire du littoral), te garde est quand 
même Inquiet: «Avec le redoux, on 
nous annonce V arrivée des premiers 
migrateurs. S'ils arriventmointenant; 
fis vont patauger dans le pétrole -» 
Rjot l'heure, on n’aperçoit que des 
goélands sur les Iles sanctuaires de 
Sfcomer et Stakhohn. Les couples 
nicheras ne sont encore ni formés 
ni anivés. le garde, cependant, 
s’interroge pour les phoques : 
«Nous avons heureusement passé ta 
saison des petits. Mais qui sait si des 
phoques adultes ne sort pas coincés 
dans une grotte engluée sam que 
personne ne puisse aller y voir?» 

Les sauveteurs restent donc sur 
le pied de guerre malgré la phfie 
battante qui a balayé la cote ven- 
dredi 23 février. Heureusement 
pour en*, la température - 9 degrés 
-est démente. Mais il né faudrait 
pas que cette douceur attire trop 
vite gnfllemots, pingouins etmaca- 
reux restés toutTfatverensmu 

Roger Cans 


■ ESPACE : le vaisseau rosse 
Soyouz TM-23 a rejoint la station 
orbitale Mîç vendredi 23 février. A 
son bord, louri Onoufrienko et 
louzi Oussatchev chargés de rele- 
ver leurs collègues louri Guidzen- 
fco, Sergueî Avdeev et PAflemand 
Thomas Reîtex qui regagneront la 
Terre, jeudi 29 février, avec un 
mois de retard sur le. programme 
imtiaL.Fm mars, une navette amé- 
ricaine acheminera à bord du Mît 
F astr onaute américaine Shannon 
Luad,qui restera à bord avec 165 
Russes jusqu’au mois de juin. La 
Française Qandle André-Deshaye 
les rejoindra en jufflet, poàr deux 
semaines, avant de les raccomps' 
guet an Soi an terme de la mission 

Cassiopée. - CItiss.) 
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